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1}!  scories  Sy^l’lKIVST ICE  MS 

fLiinBcs  q»  on ftit  contre  le gouucrnemcvt  de  lEjlAt* 


ILyadeGa  quelque  temps, que  ceux  qui  si- 
mïîginentnepouuoirtrouuer  aucun  repos^ 
iînon  dans  les  troubles  5 qui  Yeulcnc  fc  baigner 
dans  le  fang  des  François,  & qui  recherenenc 
pour  apuyer  leur  maudite  ambition  , les  e(^ 
motions , & la  ruyne  entière  de  ce  cefte  florif* 
fànte  Monarchie , ne  cefient  de  rechercher  ob- 
ftinement  tous  les  moyens  quils  peuuent  eftîv 
merles  plus  propres, pc  urparuenir  à vn  fi  exé- 
crable delTein.  Quand  ils  fe  voyent  eftre  re- 
poufiezdequelquecofiéjils  courent  de  toutes 
parts  5 comme  des  enragez  , iufqucs  à ce  que 
quelque  autre  occafion  s^efFre  à eiix,pour  feruir 
àleursdamnables intentions  : comme  s’ils  cC'* 
noyentia  paix  publique  affiegee  aüec  refolurio 
de  Iafaireperir,&  toutrEllatauec  elle:Ils  nefe 
lailènc  point, d’employer  toutes  forces  de  ma- 
chines,de  la  forcer  de  touscoftez,&’  fe  glorifiée 
d'auoirpirins  à tafehe  de  la  réiierfer,&  d’éftrui- 
re entièrement.  Ils  ont  failly  à l eur  coup , lors 
des  mefcontencements  de  quelques  grands  du 
Royaume, aulqucls  la  Reyi]ie,par  vne  prud^cc 
& douceur  incomparable  ^ arufques  à préfeiit 
tres-bien  pourueu.  Us  ont  efié  fruftrez  es 


mouuemens  de  ceux  de  la  Religion  Preten- 
duëReformee,  quiontefté  dimpez  parfau- 
thoricé  duRoy.lls  n’ont  peu  dans  leParlemcç 
de  Paris  , qui  eftlevray  Temple  de  la  Paix, 
trouuer  vu  iulle  fuiet  pour  troubler  le  repos  de 
TEfiat.  Ils  n ont  feeu  portée  les  Eftais  Gene- 
raux, aumefpris  de  leur  Souuerain  , & ont 
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veutout  au  contraire  , que  ce  corps  repré fèn- 
tanc  tout  le  Royaumeyii'a  trauaillé  que  pour 
affermir  la  paix,  Sclobey  fiancé  de  tous  les 
çois  à leur  Roy , Ils  ont  veu  que  cefte  aflemblee 
en  corps  eftoicinuincible,  que  tous  leVarfffices 
qu’on  employoit  pour  la  diuifer  eftoient  fans 
effet , Ôc  que  ces  parties  nobles  de  l’Eftat  ne 
vouloyent  point  receuoir  aucune  mauuaife 
impreffio  de  rclDcllio  oudefbbeiflance.  Main- 
tenantcomme  s’ils  vouloyent  tirer  ces  fléchés 
hors  de  la  trouffe, pour  les  brifereftantreparees 
ïi’ayant  fceules  ployer  feulement  lors  qu’elles 
efloycnt  conioinétes  : N’ozanspointairaillir 
rEglifè  qui  auratoufiours  les  oreilles  bou- 
cbeeaàleurs  eiichantemens,  &laboucheout 
licrte  pour  deferier  les  maux  qu’ils  veulent  fai- 
teà  la  Religion  & à l’Effat  : N’ozanspoint  fè 
promettre  que  le  peuple,  fur  lequel  tombe  à la 
fin  tout  le  malheur  desgiierr es,veuille  eftrè  ce- 
luy  qui  prendra  le  feu  à la  main  pour  embrazer 
cetEmpireJlsont  efliméquele  plusfeurmoyé 
pour  ruyner  l’authoritédu  Roy  eftoit  , d’ei^  j 
imouuoir  laNoblefTe  qui  efl  Ton  bras  droiét , de  | 
l’animer  à l’encontre  du  Gouuernement  qu’el-  ! 
leatoufiours  fidellementfouftenu:  Et  comme 
s’ilsdrefToyent  l’appareil  d’vnefanglâtetiage-  i 
die, ils  onffait  depuis  peu  monter  fur  le  theatre,  | 
non  pas  la  vraye  NobleireFrançoi{è,mais  queU 
ques  deteftables  feditieux  , quelques  efpncs  j 
perdus,quelques baftards,  & dégénérez  Fran-  i 
‘çois,qiiefaullèment  Ôc  mefehammét  ils  appol-j| 
eni^La  l^oblcjje  Franfoife  au  Chancelier,  à laquelle  F 
ils  font  tenir , non  pas  les  difeours  quiluy  ronc| 
ordinüires,&defqnelselle  doic  vfer  en  pailanr^ 
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de  leurs  Majeftcz  ,&:du  gouucpiement  del’E^ 
ftac:  mais  bien  les  plus  furieux  , & les  plus  des* 
bordez, donc puiflène  iamais  vfer  ceux  quiau- 
renc  deflein  de  viurefans  DieUjfans.Roy,  fans 
repQs,&  (ans  NoblefTe.  Mais  cemmerHyene 
furieufe  qui  conciefaicla  voix. des  hommes  fur 
les  chemins, deuore  à la  fin  ceux  qui  s’amufent 
àl‘efcouccr:  Ain(i  ces  forcenez^qui  prennent  le 
glorieux  nom  de  >Iobleiîc_,  qu'ils  defmentenc  _ 
parleurs ceuures exécrables, ne  peuuenc  parla 
fuicte  de  leurs  difeours fuppo(ez,de  leus  mena- 
ces fediaeufeSj&de  leurs  ekricsdeceftabies,que 
caufer  la  ruine  ^ la  deftrudion  de  ceux  qui  ^ 
leur  donnent  audience, & qui  felaiïïent  gafter 
lecœur,du  venin  de  leurs  tragiques  Ôc  (ângiaii- 
tes  exclamatioixs’.Car  fefpric  qui  les  pofledeeft 
celuy-là  mefme  qui  aintroduic  le  premierau 
monde  TefFulion  du  rang,lescruautez,les  calo- 
nies,&  laruine  des  homes,  quia aufli  exprimé 
au  viffion  naturel  en  tous  leus  difçoures  qui  ne 
têdéc  qu  a perdre  & deftruire  cous  les  Français 
par  le  moyen  des  guerres  ciuilles:  & qui  pou  r y 
paruenir  plus  facilement  employent  des impo- 
' ftures,&  faulTetez  horribles, qui  font  lesexerci-  ^ 
ces  ordinaires  deTenemy  comnn  du  genre  hu- 
main,quieft  appelle  pour  celle  raifonleperede 
menfonge.  Et  de  fait  çomc  il  eft  faux  en  toutes 
fortes  que  iamais  les  Députez  delaNoblclIè  en 
corps  nyaucûd'eux  en  particulier, ayet  tenu  à 
Monlieur  le  Chancelier  les  difeours  que  ce 
malheureux  rapporte:  A uffi  eft -il  plus  faux 
que  la  faulleté  melhie  , que  tels  difeours,  ayée 
peu  eftreconceus  dans  le  cœur  ,ienediravpas 
de  Meflîcursdela  Noblefte^mais  melme  d’au- 
cun bon  François  de  quelque  conditio  moins 
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i’elêuee,ii'ayans  pen  eftre  formez  qu*en  refpric 
de  quelque  befte  furieufe,ou  de  quel'quje  mon- 
ftre , qui  ne  tient  rien  de  f homme  que  la  paro- 
le la  main.  Ce  n’eft  pas  la  NobleiFe  Fran- 
çoife  qui  ne  fe  fouille,&ne  fe  déshonore  iamais 
en  publiant  des  libelles  dif^matoircs  : Car 
c’eltie  crime  ordinaire  des  âmes  baffes,  laf- 
ches  , ^ noires  , qui  mettent  leur  félicité  à 
mefdire  en  cachettes , de  ceux  qu’ils  flattent 
ordinairement  en  public.  Cen’eft  pas  la  No-- 
bleffe  Françoife  , qui  detefte  toute  forte  dje 
menfonges , n*y  ayant  point  de  vice  pour  le 
Reproche  duquel,  elle  fè  porte  pluftoft  à ex-» 
po{er{àvie,que  celuy  deTimpoflure.  Ce  ne 
peut  eftre  la  NobleffcFrançoüe , qui  eft  l’hon- 
neur de  cefte  Monarchie,  la  gloire , & la  force 
de  nos  Roys,leibuftien  des  peuples  François-  | 
^ Tappuy de  l’Eftat,  puis  que  cefte  Nobleffe  | 
mafquee,  cefte  coh  uc  de  fedideux,  cefte  ban - 
deinfbrtunee&  maudite  qui  defrobe  fauffe- 
mentlé  nom  duquel  elle  eft  indigne,  ne  re- 
cherche par  ces  eferits  horribles,  quefoppro- 
bre  de  cefte  Monarchie  par  le  renuerfement  de 
Fotdte,  & du  refpeâ:  desloix  , que  la  diminu-  1 
don  la  gloire , &:  de  Faiithorité  du  Roy , que 
la  ruine  des  peuples,  que  Telbranleinent  de 
rEftaCj&îalubuerhonendere  de  la  Pieté, & j 
delà  Religion.Cene  peut  eftrelaNoblefléFrâ- 1 
çoiie,  qui  a Thonneur  d’approcher  de  leurs  |j 
Maieftezaurant  de  fois  qff  elle  veut,  qui  leiir^H 
parleauec  toute  liberté,  qui  les  voit  tous  les 
ioutslufques dans  leur  cabinet,  puis  que  ces 
feditieuxquiparoiffent  en  fon  nom  , fe  plai- 
gnent, eflè  exclus  de  ponuoir  parlera 


7 

leurs ‘MaiefteT^,  Comme  fi  elles  eftoient  enfer- 
mées, ne  recommuniquoientâ  perfbnne,  a- 
uoiét  Toreillc  fourde  aux  plaintes  qa  ô leur  fait 
ou  comme  fi  on  pouuoic  perfuader  aux  peu- 
ples âinfi  qu'on  fit  au  ficcIe  dernier,  que  le  Roy 
&la ReynefaMere  foncpriibnniers,  Ôc  n’ont 
pasalFez  de  liberté  pour  comander.En  fin  c’eft 
tout  autre  chofe  pluftoH:  quelc  difeours  d’iVô- 
mes  qui  (oient  Chreftiens,  François . 6c.  Gen- 
tilshommes, que  de  protefier.  De  ne  vouloir 
plus  attendre  du  Cenfeil  du  Roy  le  remede  aux  de^ 
jordres  de rEftat  e/l  leQonfeil  quïen  mé- 

dité la  fubuerjîonx  Qjte  le  gonuernemevt  du  Ra^ 
^aume a e/lé  pernicieux  depuis  U mort,  da^Rj)y 
que  la  regence  delà  Reyue  a eftè  e/lalplie  contre  les 
loix fondamentales  du  'Rjyecftme  : Qwe  la  KohleJJh 
e/htraittee plus  (tar^aremët  qaàU  Turque: Hue  ce 
Royaume ejl la  retraiBedes  Tyrans,  c'eftla  voix 
non  des  Gentilshommes,  maisde  quelques  fu- 
rieux , laquelle  ie  ne  puis-  rapporter  qifauec 
horreur,  qu’aucun  ne  doit  lire  quaucc  exé- 
cration, Q^ils prot e/lent  de  nullité  Cît  tyrannie, 
contre  tout  ce  qui  s' e/l  fait , fera  déformais  en 

r adminidration  du  gomernement,  Appcllans 
aufli  la  regence  de  la  Reyne , & la  conduite 
des  affaires  de  l’Efiar , que  le  Royluy  a douée*, 
que  tous  les  Parlemcns  de  la  France  ,les  Eftats 
Generaux  du  Royaume , tous  les  Ordres,  6c 
generalement  cous  les  bons  François,  ont  ap- 
prouuée,&lacelebrenc  cncores  tous  les  jours 
auec  toutes  fortes  d’applaudifi'emens , fappel- 
lans  , dis-ie,  auec  vue  impudence  de(l'>ordce 
& digne dVnchafiiment exemplaire,  V nmef- 
pris  des  Loix  fcndamntales  dr  des  coù/liimes  oh- 
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fermes  pendant  le  bas  aage  des  "Bsoys*  Mais  ce  qui 
aiïèine  tous  les  gens  debien,  contre  lartifice 
de  ces  calomniateurs  : c*eft:  que  le  fens  com- 
mun mefiiic  fufHcpour  enfeigncr  aux  plus  ftu- 
pides,qnenul nepouuoic  mieux  aâ^<5lionner 
le  bien  des  affaires  du  Roy. , que  la  Reyiie  fa 
M ere , de  1 aquelle  feule , par  la  benedidion  de 
Dieu  , lEftat  a retiré  les  moyens  paibbles  de  la 
conferuation , qui  ne  fe  pouuoient  en  aucune 
autre perfonne qu’en  elle,  comme  vn  chacun  ‘ 
le  ’confelle  auiourd’huy  ouuertemêc.  Cfaefté 
au/Ti  la  Loy  ordinaire  de  TEftat,  &lacoufl:unie 
obferuee  autat  de  fois  q.u'5a  vefcu  en  paix  du- 
rant le  bas  âge  des  Roys , que  de  deferer  la  co- 
duitedes  affaires  â leurs  meres,  lors  que  les 
Roys  n’y  auoiet  point  pourucu  par  leurTefta-  ' 
ment  ou  par  autre  déclaration  expreiîè.  Et  la 
raifon  en  eft  bien  euidente,  en  ce  que  leurs  mè  - 
res ne  pcuueiit  rien  gaigner  au  changement  de 
TEffat,  que  c’eftautant  comme  fi  on  leur  def- 
chiroit  le  cœur,  que  de  procurer  quelque  dimi- 
nution à lanthorité  des  RoySj&  quelque  châ- 
gement  enlaMaieilés&rplendeurdeleursE- 
flais,& en  ce  que  la  pieté  qu’elles  ont  pour  les 
Roys  leurs  enfans,  ne  peut  effre  dcflruite,  qu’é 
eftoufErnt  entièrement  les  loixde  la  nature. 
L’eUenement  aufïï  a monftré  à diuerfes  fois, 
que  tous  les  autres  moyens  qu’on  a employez 
pourpouruoiraugouuernement,  ont  eftéor- 
dinairement  fuiuis  demal-lieursfuneftes  , & ' 

eullènt  fans  doute  en  ce  tèps  plus  qii’en  nul  au- 
tre, attiré  fur  tout  ce  Royaume  de  très- horri- 
bles con fuEc n s , an ec  d es  ruines  to u t es  certai - 
jies.  Chacun  au  ffi  s’efiouyt  grandement,  de 
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VoîfqueleRoy,  dcfpuisfamaîoritè  a aiféscle 
duoid:,  Sc  de  pouuoir , pour  rephincr  l’ambi- 
lion  de  tous  ceux , qui  voudroient  fe  porter  à 
vndelîèin  d deceflable  ,que  de  delicer  d’eutre- 
prendremalgré  luy,iur  îaconduite  de  FEftac. 
En  outre  la  Nobleiîcàcoullours  hay  les  Guer- 
res ciuiles , comme  la  pedede  I Eidat , de  le  plus 
grand  mal  heur  qui  luy  pourroitartiuer.Eiieà 
toufiours  accoutumé  de  mettre  l’cfpee  à la 
-main  pour  faire  obéir  le  Roy,  pour  feude- 
niifoii  authoritéjÔc  pour chaftier les  rebelles, 
& les  fedirieux.  Ellea  efté  toudouts  la  premie- 
rea  immoler  (à  vie  ,pour  deftourucr  les  mal- 
heurs du  public.  Elle  eft  dans  le  corps  de  TE- 
ftati  ce  que  les  èlptics  animaux  (biit  dans  les 
corps  humains , ayant  le  Roy  pour  fort  princi- 
pe , &iîe  femouuanc  que  par  les  loix  pat  fâ 
volonté.  Il  eft  donc  impofllble  en  toutes  fortes 
qu’elle  air  voulu  fe  lailfer  em  pot  ter, a vue  fi  im- 
pie, &:  maudite  refolution  que  deperfecuterlc 
Roy  par  félonie  durant  Ton  basaage  , d’afiiger 
laReynepar  des  menaces  furieiiles , de dclchi- 
rerlesloix  del’Edat , de  menacer,^^  courir  fus  k 
ceux  qui  s* opoferont  aux  jnaUheîtn  puùlip  , de 
diffamer  par  des  calomnies  horribles , les  prin- 
cipaux Minières  du  Roy,  3c  d’apeler  tout  ie 
. monde  au  deforde  ,6c  àla  confufion  pour  per- 
dre dcdeflriiire  ce  Royaume,  foubs  prétexte 
de  le  vouloir  confèriier.  O utre  toutes  cespreu- 
ues  qui  font  puifiantes  pour  conuaincre  que  ce 
lïicfchant  abufe  du  nom  de  Mefîleurs  de  la 
Noblefib,  les  plaintes  qu’il  forme  contre  le 
Gouuernement font  fi  iniques  qu  elles  publiée 
ifsés  y que  ceux  qui  foUillenc  ce  nom  fi  iilullre. 
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6c  fi  glorieux , fontceux  la  mefiiie , qui  ont  tfâ- 
iiaille  il  y a défia  long- temps , & qui  ne  cefTenc 
encores  tous  les  ioufs  d'employer  toutes  les 
plus  periierfes  inucntions  de  leurs  elptits  pour 
ietter  des  diuifions  entre  les  plus  grands  du 
R oyaume.  V ne  de  celles  qui!  fait  le  plus  faujp- 
femenc,&  aucc  vue  profonde  m2Mcc^c  e fi  qu  en 
rajfmhlee  des  Sfiats  onaermoyédes  jirchets  aux 
fortes  de  l^afiernhlee  ,foHrempefchèr  que  le  premier 
f rincé  du  fan^  nyfufi  recets.  Et  neantmoins  tout 
ce  qu'il  y a de  gens  de  bien  a Paris  tefmoignent 
ouuertement  contre  ce  faulFaire,  que  les  Ar- 
chers , qui  ont  efté  quelquefois  enuoyés  en 
fort  petit  nombre,  aux  Auguftins,  durant  la 
tenue  des  Eftats,iVont  iamais  eu  autre  char- 
ge que  de  pouruoir , comme  il  eft  ordinaire  de 
faire  aux  grandes  afiemblées  , que  nul  defbr- 
dre  ne  furuint  par  le  moyen  de  la  multirude 
de  toutes  Ibrtes  deperfonnes,  quipar  curiofîte 
feporcoiêtencelieula.  Et  celaaeftétoufiours 
ainfi  fait  pour  éuiter  les  tumultes,  6c  les  bruits 
qui arriuen taux  entrées,  6c  aux'ilTués  , 6c  le 
pIusTounetparlemoyen  des  pages,6c  lacqiiais 
quechacunaveu  niainresfois  vfer  de  grande 
infolence,  en  leurs  cris , 6c  bateries  ordinaires , 
nonobftantle  foinqifon  auoit  de  les  empefi- 
cher.  C*ét  ordre  eftoit  deu  à l’honneur,6c  au  re- 
pos de  ce  grand  corps^  quireprelentoit  tout  le 
Royaume.  Lahonte  donques , s*il  enrefte  en- 
core quelquepeu  à cés  mal  heureux,  deuoit 
ellepas  leur  arracher  la  plume  des  mains  quâd 
ilsont  elcrit , contre  toute  aparençe  que  ces 
1 Archers  eftoient  deftinés  pourempefeherTen- 
treeàMonfieurle  Prince?  Et  ceux  qui  fçauent 
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quel  efl:  le  rang  que  les  Princes  du  fang  tjennêc 
en  ce  Royaume,  qui  içau.enc  que  les  Archers 
du  grand  Preuoft,  nefonc  pas  de  telle  qualité 
qu'on  les  voLiluft  employer  à vne  charge  de  ii 
grande  confequcce , qui  fçauét  que  la  plus  parc 
du  têps  il  ny  auoit  point  d' Archers , ôc  que  lors  ^ 

qu'ils  y eft oient  5 leur  charge  eftoient  iîmple-  \ 
ment  de  chaftier  les  pages , ôc  lacquài's  qui  le 
portoient  infolemmenta  l’entréesCeux  qui  ont 
cftétefmoins  à Paris  Ôc  dans  l'alTcmblee  des 
Eftas  5 des  chofes  qui  font  adueniies  durant  ce 
temps  là, ne  iugcront  ils  pas  facilemet  que  c'eft 
vne  maudite  inuention , Ôc  vn  deirein  pour  fai- 
re croire  aux  peuples , que  la  maifoiiR  oyale  eft 
trauaillée  de  grandes  diuilions?  Et  ne  font  ce 
pas  des  boutefeux , qui  femblent  eflre  entrete- 
nus par  quelques  eftrangers  , alKn  d'enfiàmer 
toutes  fortes  d'efprits,&  pourfemerladiuifioa 
en  toutes  les  parties  de  l'Eftat?  hiais  Dieu  diffi^ 
pera  tous  leurs  confeils-CarmonfieurléPrince 
quifçaitque  telles péifonnes  doinent  eftre  eh 
horreur  aux  Grands,  plus  que  tous  les  mauiiais 
inconueniés  dont  ils  Içauroient  iamais  eftre  af- 
faillis , fçait  aülTi  qu'il  doit  deftourner  au  loin^ 
toutes  leurs  praticques , ôc  afermir  au  contrai- 
re,tous  les  iours  l’authorité  foiuieraine  du  Roy 
& la  paix  du  Royaume.  Il  fçait  qu'il  eft  obligé 
de  faire  fentir  à ces  faétieux , autant  defois  que 
l’ôccalion  s’en  ofFrira  que  les  grands  ne  peuuet 
iamais  bien  aimer, ceux  qui  tafchêt  d’aigrir  l’ef- 
pritdu  Roycbtr'euxj  &nepeuuêcau  contraire 
quedetefter  leurs  mâüuais  cofeils,  ôc  efloigner 
d'eux  auec  horreur,  ôc  exécration  leurs  perfon- 
nes^Les  Eftats  Généraux  ont  efté  libres,  & n’oc 
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point  eflé-vetenus  nv  cmpefchés  en  leurs  deli- 
beratios  parla  prescce  du  Roy, de  la  Reyne , ou 
desprinces.S’îl  aiioit  eftéaiuremeCjquemolîeur 
le  Princes’y  fuft  trouuéjCeuxlamermcqui  do- 
neret  lieu  à ces  inuêtios  aiuoiêt  efté  lespiemiers 
apubiier,qucla.libei'té  des  Eftats  aiiroic  efté  vio 
îce.  Aullî  c’eft  choie  certaine  queiamaisMon- 
lîeur  le  Prince  iPa  fai(5b  fcmblant  d y vouloir  af- 
fifter , n'en  a iamais  parlé,  ny  Èiic  parler  à leurs 
Maiefteziiyà  aucun  de  ceux  qui  auoiententree 
aux  Eftats.  C'eft  donc  vue  impudence  bien  af- 
freneeauiourd’huy , quVn  chacun  danslafoii- 
Icchtrepreiine  de  faire  des  plaintes  au  nom  de 
Moniieur  le  Prince,  contrefon  gré, contre  la 
vérité,  & à fon  defauantage.  C’efl:  donc  vue 
palîion  furieufe  de  ceux  qui  n'ayment  point  le 
t Roy , qui  ne  peuuent  eftre  vaincus  par  là  dou- 
ceur de  la  Reyne,  qui  sot  irritésdes  benedidiôs 
que  tous  les  François  donnent  à ceux  qui  nous 
conferuentJa  paix,  &:c'efl:  cette  paflionqui  les 
porte  à faire  croire  aux  peuples,  que  la  force  do 
cétEftateft  tout  diuifée^  deftruite.  Aucômé- 
ceméc  lors  qu’il  pleut  au  Roy  de  refoudre  la  te*? 
nuedes  EftatsGenerauXjparreCofeildelaRey-  ! 
ne  ia  Mere,‘&  ceauparauant  que  perfonne  Ten 
requift,  chaçû  feait  de  quelles  diilenfions  & fa- 
dion  s ce  Royaume  edoic  menacé:  Car  outre  le 
mal-heurgeneral  des  diuifions  és  choies  de  la 
Religion  , qui  donnoir  ivifte  fubjed  d’apte- 
' henhonaiix  plus lages,  puis  que  c’a  efté  la  pre-» 
miere  fois,  que  des  Députés  autres  que  Cath  o- 
iiques  ont  elle  reçcus  en  telles  allemblees,  il:  y 
aiioit  encore  d’autres  pratiques  menc.es  dans 
ks  Prouinces,  d’vnc infinité  de  perfonnes  défi- 
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reufes  des  nouueautés  ,5c  changemens.  Si  ies 
Goiiuerneuirs  des  ProuincesfLiiuat  leurdeiioir, 
Ôc  poiirobuier  a cous  inconiieniens  ont  eu  Ibiu 
furies  lieux,  de  moyen ner  que  les  Eleélions  Te 
feilî'eac  dcsperfonnes  affedionnées  aufernice 
du  Roy, 5:  à la  paix,  files  Eftats  edâsairemblés 
ont  tousedé  portés  au  bien, par  vn  cômuucon- 
fentementjs'ilsonc  vfé  de  coutrerpeéfc^dcobeiE 
lance  aux  cômandemens  du  Roy  , s'ils  ont  pu- 
blié les  obligatios  que  toute  la  Frâce  àauQou- 
uerneméc  delaReyne , ces  phrenetiquesquiie 
defefperenr  parcequ'ils  nousvoyencen  repos, 
s'efcrienc.  ce  nont  ejîé  tjue  hr/gucs , crdnYcs , & 
vn^t  cmompu  les  'vns  cûn timide  les 
très.  Mais  n'eft-ce  pæ>  vue  preuue  pP  claire  que 
îe  Soleil, que coutleurdifcours  n’eft  autre chofe 
cju'vnederelperee  calomnie, contre  laNoblel- 
fe*  en  fiiitce  des  autres  libelles  qui  l’ont  delchi- 
rée  de  toute  force  d’outrages  , par  ce  qu  elle  n'a 
point  efcoutéiCeux  qui  la  vouloient  porter  à la 
rebellion?Car  les  Députés  de  cét  ordre  ,qui  ne 
croit  point  de  polî'eder  rien  de  folide,5c  perma- 
nent que  Thon  neur,lefquels  ce  fau(îàirefaiticy 
parler  conct'eux-mefmes,  ayans  tous  colpirév- 
nanimemenc  au  bien  del'Eftac , 5c  a rechercher 
le  contentementde  leurs  Majefté^  , ozerpient 
auoir  efcrit  à leur  propre  çofufion , Qjuibontcflé 
~ partie  corrompus  y & partie  intMdé  s ? Mais  com- 
ment ont-ils  efté  corrompus  ^puis  qu'ils  n’onc 
eu  autre  but  que  de  fei  uir  le  Roy  , 5c  d’af- 
fermir la  paix  ? Et  par  qui  eft-ce  qu’ils  ont 
efté  corompus  puisqu'ilsn’ont  rien  fait,  que 
fous  le  bon,  plailir  de  leurs  Maieftez^?  N.'eft-ce 
pas  doacicy , vu  exemple  de  la  plus  delordon- 
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neeinfolencejdontiamais  on  ait  ouy  parler,  & 
qufeft  fans  aucun  exemple'  dans  noftre  hi- 
ftoire,qa  on  apelle  auiourd’huy  , corrompus  pen~ 
/foftairci^Cjr  traiflres  ^ ceüx  qui  reçôiuent  les  bien- 
faitsde  leur  Prince  , qui  le  feruent  contre  les 
faclions,qu’on  veut  former  dans  l’Eftat,  & qui 
li’ont  autre  volcuitéquede  fe  conformer  à Tes 
comrnandernens  ? Mais  la  vraye  caufe  de  leurs 
iniuresatroces,n’eftellepas parce  qu'ils  n'ont 
pofintvoulu.ouyr  parler  de  troubler  la  paix  de- 
dans ny  dehors  le  Royaume:  qu’ilsn’ont  point 
voulufe  laifTer  corrotnpre  pour  former  v n parti 
dans  TEdat  contrele  Roy rqu'ils  n'ont  pas  vou- 
lu iculement  penfer  à tirer  des  mains  delà 
Reyne  le  Gouuernement  deTEftat , & qu’ils 
n'ont  pas  V^pulu  donner  lieu  aux  Irrigues  qu'on 
àpubliquemçiKfaiteSjà  l’endroit  de  plufieurs, 
pour  porter  toutes  choies  aux  extrçmitez?  Aulïî 
peu  les  a-t'on  intimidez  que  corrompus.  Car 
j dequoyponnoitaiioirpeur , la  plusgenereufe 

Noolelïè  qnifoirdeflbus  le  ciehDequoy  eft-ce 
que  pôuuoient  eftre  intimidez  ceux  qui  di- 
roient  encore  fort  gçnereufement  à Alexandre 
s’il  reuenoit  Qu  ils  nont  peur  de  rien  fi  ce  nefi  qik 
le  ciel  ne  tombe}  Ex.  de  quel  cofté  leur  feroit  ve- 
nue la  peur } Seroit  ce  de  la  debonaireté  noni- 
pareillcdu  Roy,oùdercxceOîue  bonté  de  la 
Reyne?  Non  non:  s'ils  ont  eu  crainte,  ç’a  efté 
comme  ceux  quiàyment  Oieu,qui  nont  autre 
peur  ny  crainte  que  de  roffèncer,  & qui  n'a- 
prehendentpasen  eiclaues  la  feuerité  de  les 
chaftimens,maisdeteftét  corne  vrays  enfaiis, 
l’iniufticequ'on  c5mecenl'ofîeçant.Ceux  auf- 
ü qui  ont  eu  l’honneur  d'affifter  aux  Eftats,  qui 
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ont  leu  les  cahiers  pat  eux  prefentcs  au  Roy, 
quioiîcconfideréle  nombre,^  & Timportaii- 
ce  des  articles  par  eux  propofés  pour  le  bien 
de  TEftac , ne  iugecont  iamais  qu’il  y aie  eu 
corruption,  nv  terreur  quelconque , qui  les 
ayçntcmoefchésdefaire,  6^  procurer  le  bie  du 
Royaume,  autant  que  la  condition  du  temps 
prefent,  (la  confideration  duquel eft  toufiohrs 
laloyfupremede  la  reformation  des  Eftats,  ) 
l’a  peu  permettre.  le  ne  voudrois  point  renqu?^ 
ueller  la  mémoire  des  miières  qui  ont  trauail^é 
nos  peres  au  dernier  fîecle,  que  ie  voudrois  au 
contraire  eftreefteinte  pour  tout  iamais  5 ^ ie 
fupplie  tresinftarament  tous  les  gens  de  bien, 
qui  lesontveucs,oii  qui  leslifentjdetrouuer 
bon , que  nous  deuenionsfages  à nosdelpens, 
que  nous aprenions par  les  fauies  quenos  Pe- 
res  ont  faites  à n’en  faire  point  de  fem  b labiés, 

Sc  que  nous  formions  fur  les  obferuations  de 
leurs  mal-heurs, des reigles  Sc  maximes  infailli- 
bles qui  nous  feruentaleseuicer.  On  à veu  au- 
tresfois  aflés  fouuent,  que  ceux  qui  ppurfui- 
uoient  par  couUes  artifices  à eux  pofsiblesjque 
le  peuplefuftfurchargé,  &fouié  par  des  nou- 
uelles  , impofitioiis  eftoienc  eux  mefmes  les  ^ 
premiers  qiiicdoîenc  apres  à l’encontre  en  fk-  ^ 
i ueur  des  peuples,  pour  rendre  odieux  nos  Roys 
j & pouraduancager  leurs fa(5fcions  dans  ces  mef-  " 

I contétemens  publiqs.  Chacunlevoit,&:  pleuft 
s à Dieu  qu’il  nefuft  pas  vray!  qu-e  ceux-là  mef- 
i mejquifafcitenttouslesioarsde  nouuellesaf- 
I faites  au  Roy,  & à Tes  minières,  pour  les  em- 
pefeher  de  refoudre  pleinement  les  refponces 
des  cahiers  des  Eltacs  Generaux^  font  eux  mef- 
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mesles  premiers  qui  en  efmeuuemles  plaintes., 
5(:qai  crient  qu*on  n’a  point  pourueu  à les  faire 
refpondre  pour  fbulager  le  peuple  , & pour 
cotcnter  tousles  Ordres.  Chacûfcaic,&on  ne 
lepôurroitpasauoiriitoftoubüé  ^que  ceux- la 
inermes  qui  auoyët  animé  les  Députez  a ppur- 
fiiiurclauiptersion  du  droit  annuel,  ont  efté 
ceux  qui  ont  tout  ouuertemeiic  aidé  à fomen- 
ter & açcroiftrele  relTentiment  general , qu'on 
a veu  dans  tout  le  Royaume , en  toutes  les  co- 
pagnies  de  luflice , aufquellesceux  la  mefmes 
qui  en  auoient  procuré  le  melconrcntemenc* 
n’oublioient  pas  de  reprocher , que  c'eftoic  vue 
pauure  recompenfe  qifon  leur  donnoit,  d'a- 
iu>ir  contenu  les  peuples  en  deuoir,  & dans  To- 
beyiîance  du  Roy.Ec  nous^ne  fentironspas  en- 
cores  que  la  fadionfe  forme  tous  les  iours  dans 
l’Eftatau  prciudice  des  droiéts  du  Souuerain? 
Et  nous  ne  confelTerons'pas  que  plufîeurs  re- 
cherchent à quelque  prix  que  ce  foit^de  ruin  er 
&defchirer  la  paix?  Mais  puis  qu’ils fe  plai- 
gnent de  ce  que  le  Roy  , a fait  pour  lannuel, 
üeftiuftequ'vn  chacun  voye  lepçu  defubieél 
qu^ilsen  ont.C’eftoic  le  feuRoy  qui  l’auoit  pre- 
mieremêc  eftably,  pluftôft  à la  pourfuitte  d*au - 
tn2y,que  par  fa  propre  incliii^tiôXç  que  fans 

^outciln*euft  pas  fait,  s’il  euft  prcueu  que  c’cfloit  le 
moyen  pour icnuerfer  auec le  temps  radminiftrâtion 
delà  Iufl:icc,pour  ruyncrl.a  plufpart  des  familles  par  le 
prix  ex'ceflïf des  OfÉcci  , pourefieuer  plufîeurs  àvn 
. abus  tresrinfolcnc  de<;  charges  p^jibliques  , pour  y ap- 
pelîcr  grand  nombre  de  perfounes  , plufron:  parle 
moyen  de«  finances  , quepar  les  degrez  de  l’honneur 
&dcla  vertu, pouf  ofter  dans  i'erprir  de  plufîeurs  le 
leotinient  de Toblisation que  tous  les  Officiers dob 
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uent  auoir  au  Roy,  cai  l’opinion  que  U grande *ic» 
fpcnce  qu’ils  font  pour  y parucnir,ieur  fait  faciicnieîit 
conceuoir  , de  n’en  eftre  tenus  qu’à  leurs  fortunes,iSc 
non  pas  au  choixou  àTefle^lion  de  celuy  au  nom  du- 
quel ils  uenuenc  leurs  charges  , Etfiaaicmeat  s’il  eue 
preueu  les  difficuliez  qu’il  y auroit  quand  on  levoa- 
droitefteindre,5e  les  mefeoncentemens  de  ce  grand  & 
effréné  nombre  d’officiers  de  Iufl:ice,8c  des  Finance'  * 
Eicc  qucle feu  Roy  n’auoit  pas  preueu,  nous  iefenrôs; 
&:  levoyonstous  !esiours;&  principalement  iegraad 
& cxtrcmedeplaifirque  cous  les  Officiers  ont  eu  à la 
nouucllcde  la  luppreffion  de  l’annuel , & de  la  vénalité 
des  offices  que  lcRoy  auoic  accordée,  pourdefeharger 
'Sc  foulager  tous  Tes  pauures  fubiets.  Caron  a.  vende 
toutes  pars  des  mouuemeus,(ierquels  ie  croy  qu’il  vaut 
mieux  le  taire  piudemmehc,que  de  les  publier  à ii  hon- 
te de  leurs  autheurs  , audeshonneur.  du  fiecle  où  nous 
fommes,&:  à l’infamie  éternelle  de  ceux  qui  ontvouîa 
, par  ce  moyen  troubler  la  paix,Cequia  efté  l’vniqueS: 
la  vraye  caufe  pour  laquelle  îe  Confcil  du  Royafige- 
mentdonnéi’Arrcll  du  treziefme  iour  dcMivdeceftç 
année, pour  lequel  on  ne  peut  pas  lebîafmec  iufl-emçnc 
d’auoirreuoq  UC  la  parole  qu’ii  auoit  folemnellcméni 
donnée  aux  Députez  de€  Ed:ats,puis  qu’il  a efté  neceP 
làiremcnt  obligé  par  les  piainéles  qui  venoientdo  tons 
les  endroits  duRoyaurne,dc  parles  Officiers,  6ç  par 
beaucoup  de  grandes  conficletacîons  d’Eflat , qui  ne 
• pouuoienc  fouffrir  qu’en  ce  temps  on  mefcontentail: 

: vniaerrellement,  ceux  qui  ont  la  principale  authotké 
^ dans  les  vill^,qni  ont  trcs-blen  feruyraux  dernicres  oc- 
^ calions,  &qui  par  l’inrereft  de  leurs  familles,  fc  troti- 
uent  gràdemétnece/Iitez  à maintenir  la  paix,  Sc  craqnil- 
lité  publique,  puis  auffi  qu’il  eft  notoire  que  la  parole 
j du  Roy  n’cllpas  reuoquee  fimplcmeut  par  l’arreft,  veu 
: qu’elle  aura  fon  effet, au  temps  nui  ûiiura  celii  v dei’ac- 
, . complifTement  dii  contrait  fait  aiiec  ceux  qui  en  ont  î« 
j parcy.  qui  tombe’iuftemencen  l’anne  1617.  y ayant  cti 
1 queiquerailôn  de  ne  defroger  point  facilement  aux  At- 
refts  du  Confcil  donnez  pond innuül  ès  années 
lôiiiny  à va  coiuraéfpafré  parle  Roy, fur  la  foy  duquel 
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vneÎDfiniyède  perfonnes  auoient  employé  tous  leurs 
biens  pour  achcptcr  des  Offices.  Iln’ell  pas  auffi  iuftc 
de  vouloir aucc malice,  <^uc  les  paroles  du  Roy  foient 
irreuocables  comme  les  Edits  de  Perle,  quand  il  y va 
de  l’intcreft  de  l’Eftat,  & delà  paix  & feureté  publique: 
Puis  q^uc  Icmal-hcut  du  temps  où  noas  fommes , l’init 
quicè  de  plufieurs  ,lesfâôions  qu'on  taiche  d’ePablir 
dans  l’Eftacau  prciudicede  Ion  authorité,  8c  rartiiiee 
de  ceux  qui  auoient  defire  qu’on  oPaftla  vénalité:  8c 
qui  neàntm  oins  ont  eftéles  premiers  qui  ont  fomenté 
îes  plainéles  des  Officiers  : & les  ont  nritez  contre  la 
deliberation prife  fur  leur  inftancc , & à leurpourfuittc 
puis,  dis  je,  que  toutes  ces  confiderations  tres-veri- 
'wbles,  font  autant  de  raifons  puidantes  & necefTaireSs 
qui  ontmeu  le  Roy  dcs’accommodcr  à lancccffité  des 
affaires , & à la  volonté  de  fes  fubicéls , comme  Icpere 
en  vfc  ordinairem  ent  à l’endroit  de  fes  enfans  8c  Dieu 
mefmcs  à l'endroit  de  Tes  créatures.  La  pro  cedure  donc 
quia  cfié  tenue  en  cefte affaire,  ferme  la  bouche  à ceux 
qui fe plaignent. Meilleurs  du  Clcigc,  & de  laNoblef- 
fc,  ont  deütcaux  Ellats  que  le. droit  annuel  fuft  ofté 
Ccux  duTiers  Eft^t,  c*cft  adiré prefque  tous  les  Lieu- 
tenans  Gagenerauxdu  Royaume alîemblez,oiu  delîié 
foitquecefutpouraneancir  cefte  propolîtion  ou  au-' 
trçment,  quclc  Roy  oftaft  tout  a fait  la  vénalité  des 
Offices.  Le  R oy  pour  les  contenter  roms  a déclaré, quM 
fupprimoit  l’annuel  &: la  vcnaliiéi  En  ceme^me  trmps, 

8c  cela  nçfe  peut  pas  nier  , on  a veu  que  tous  les  Oifi- 
ciers  du  Royaume,  ont  crié,  & fe  font  plaints  de  tous 
collez, afin  que  ie  ne  die  pas  dauantage.  Sur  cela  le 
Roy  a déclaré  ,quc  la  parole  n'aura  point  fon  accom- 
pliffement  ,qncd’icy  à deuxannc'es , que  le  terme  du 
cpntraéircra  expiré.  Ceux  qui  ozenc  mefebamment  & , 
aueedes  paroles  dignes  de  morrjbîafphcmer  contrele  T 
Roy  cefte  occafton  font-ils  pasdigr.es  delà  haineMu  | 
Ciel,  & de  celle  des  hommes?  cen’eft  pas  que  ic  veuille 
flatter  le  mal  heur  de  celîecle,  ny  louer  la  vénalité  des 
charges  , de  quelque  nature  qu’elles  foient , puis  que 
c’eÛ  vue  des  plus  grades  rqines  : qui  menacent  i’Eftat,  i 
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les  Grecs, d*vn  de 
du  les  dignicez  de 
l’Empire, <2/^ V/ amtt  ch4ngé  UMmarchïc  €nZdnflocY4m 
la  Royauté  eh  vn  goùucrncnacnt  populaire,& 
s*cftoic  fait  par  ce  moyen  beaucoup  de  conapa* 
gnons^comme  nous  ne  le  relTcntons  que  trop  tous 
les  iours  en  ce  Royaume  : puis  auffi  que  c*eftvne 
deschofesqui  attirent  le  plus  fur  nous  les  verges 
de  Dieu, aux  oreilles  duquel  la  voix  & les  plaindes 
des  peuples  opprelTcz  par  Tauarice  des  mauuais  lu- 
ges crient  ince{râmment,&  demandent  vengean- 
ce.Mais  ce  queieveux  feulement, c*eft  de  monftrcr 
que  c’eft  encore  vn  mal  necelTaire  dans  rEftat, 
qu*ilfauc  que  nous  fouffrionsauec  patience, fans 
blafmcr  les  adions  de  ceux  qui  gouuernêc,qui  ge- 
milFent  cuxrmefmes  plus  que  nous,  de  fe  voir 
gehennez  & forcez  de  flefenir  &de  ployer  Tau- 
thorité  publiqüe,&  à rabattre  de  la  vigueur  des 
refolutions  prifes  pour  le  bien  duRoyaume,afiii 
de  ne  bazarder  rien  mal  à propos,  en  vn  temps  au- 
quel il  femblequc  tous  lés  François  confpircnt  à 
deftruire  le  rcfpedqui  eftdeuaux  loixderEftac. 
C’eftaulîîauec  outrage  qu’ils  fe  plaignent  que  le 
Roy  continué  les  penlions  : Car  ils  voudroienc 
fans  doute  exciter  encoresdenouueaux  mefeon- 
tentemens  par  ce  moyen  : Et  tel  en  cric  le  plus, 
qui  en  a plus  qu’iln*enmerite,ouquicft  defpitc  de 
n’en  auoir  autant  que  fa  conuoitife  effrenée  en  de- 
Erc.  La  propofition  qu’on  fift  delesofter,cfto,icvn 
contre-coup  donné  à Meffieurs  de  la  NoblelTe, 
par  ceux  qui  fe  fafehoient  qu’on  oftaû  rannuel: 
Mais  s’il  plaift  à Dieu, le  Roy  pouruoira  à les  con- 
tenter tous,quand  il  en  fera  temps, ^.foulagera 


& qu’il  a efté  trefbien  did  par 
leurs  Empercurs,qui  auoit  ver 


par  ce  moyen  fon  peuple, au  grand  regret  de  ceux 
qui  par  ces  efcrits  venimeux  pourchaiïènt  de  le 
mettre  enruinc^  La  Chambre  de  lufticequ’on  n*a 
point  voulu  eftablir  pour  la  itchtrcYitdfs ahtss com^ 
mis  aux  i^»2^»rfj-,eft:aul1i  vn  des  articles  qu’ils  font 
pour  dcfcrierle  gouuernement.Et  par  là  on  def- 
couure  clairement  que  ces  gens  défirent  auecvn 
tranfport  demefiiréjde  voir  ledefplaifir  & les  mefi- 
contentemens  de  toutes  les  parties  de  rEftaci  dc 
la  N oblefic  en  oftant  les  penfions  de  la  luftice  en 
oftaRt  rannueljdc  tous  les  Officiers  des  Finances 
par  la  Chambre  de  lufticciafin  que  les  fadions 
puifient  plus  facilement  prendre  pied, & gagner 
place  dansles  cœurs  de  ceux  qui  préféreront  leur 
interefi:  à celuy  du  public, defquels  le  nombre  fera 
toufîours  beaucoup  plus  grand  que  ceux  qui  vou- 
droient  par  leur  pertejferuir  au  bien  du  general. 
Que  s'il  eftoit  adueftu  que  le  Roy  eufl  voulu  ef- 
praind'rejCommedifoit  quclqu*vnautresfois  ceux 
qui  font  les  vrayes  cfponges  de  fes  finances,on  au- 
roit  crié  infailliblement , que  ce  n’eftoit  point 
pour  leRoy  qu’on  le  faifoit, mais  pour  faire  pafler 
CS  mains  des  particuliers, les  defpouilles  des  meiU 
leuVës*fôTiilles  de  Paris^dc  d*ailleurs.  On  eut  veu 


de  toutes  parcs  multiplier  les  plaindfes  de  ce  nom- 
bre cxcefnf,&  prefque  infüpporcable des  Officiers 
des  finances  : & parauenture  euft-on  déploré  de 
voir  encor  vne  fois  les  bons  porter  la  peine  des 
mauùaisvauec  vn  defplaifir  extrefme  de  ceux  qui 
ayment  la  luflice.Ceux  donc  qui  s’imaginent  de 
telles  reformations  dans  rE(lac,durant  lebasàgc 
duRoVjfonc  femblablcs  à ceux  qui  tuent  les  corps 
humains  jà  force  de  les  purger  & faignerrEt  ic  ne 
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croy’  pas  mefmcs  qu*ils  foient  fî  peu  hardis, qu'ils 
n’ozenc  quelquesfois  s’en  prendre  contre  Dieu, 
parcequ’il  fupporte  Ô^endure  vneinfinicé  demaux 
entre  les  hommes, qu’il  pourroic  facilement  ofter, 
voulant  par  fa  patience  con(erucr  en  cefte  forte 
l’ordre  de  l’Vniuers.  Que  fi  c’cft  l’amour  3c  la  cha» 
rite  qu’ils  ont  pour  le  bien  de  celle  Monarchie, 
qui  leur  fait  faire  ces  propofitions  en  ce  temps  icy, 
c’eft  de  leur  deuoiu  d’y  conioindre  la  prudcnce,& 
de  recongnoiftre  qu’elles  feront  bonnes  à faire,à 
refoudre,  6c  à eftre  vigoureufement  & viuement 
mifes  à effeâ:,lors  qu’il  aura  pieu  à Dieu  d’en  don- 
ner au  Roy  auec  la  volonté,le  moyen  fi  aifé  de  fi 
facile  qu’il  nepuifie  plus  appréhender  que  les  re- 
medes  qu’on  employeraà  laguerifon  de  rEtlat,ne 
foient  pires  que  les  maux  mefmcs  qui  le  trauail- 
lent. Ils  fe  plaignent  des  diuerfitez^  mutations 
qu’on  voit  es  confeils  qui  ont  cllé  pris^pour  des 
afîairesforc  importances,&nous  propofent  cellc- 
cy, comme  la  plus  digne. deleur  obferuation, apres 
celle  de  l’annuel,  leB^oyaueu  de^fx  bombe  ordon-- 
vé  X ceux  de  Ix  F\eligion  pretendué  reformée^  U yiÜc  de 
largexux , pour  eftre  le  lieu  de  leur  afjetnblée  politiejttey 
nexntmoms  bien  toft  apres  on  leur  a afsignê  Grenoble: 
Mais  pour  ne  direrien  desiuftes  raifon&qu’ona  eu 
de  préférer  Tvn  à rautre5pour  gratifier  ceux  qui  en 
ont  fait  la  pourfuitte  : Il  eft  certain  que  ceuxdà 
mcfmes  s’en  pleignent,qui  font  fafehez  de  voir 
que  le  Confeil  du  Roy  mette  vn  grand  foin  à pre- 
uenir  toutes  leurs  mauuaifes  intentions, les  empef* 
chant  par  ce  moyen  d’aduancer  leurs  affaires  dans 
le  mefeontentement  de  leur  party  : Duquel  aufli 
tn  celle  plainte,ils  publient  la  mauuaife  conduite, 

C ii 


lo 

a leur  honte, & à l’honneur  des  miniftres  du  Roy  ; 
qui  pour  empefeher  leurs  mauuais  deffeins,moyê- 
iient  que  le  Roy,commeperc  commun  defesfub- 
je£ls,ayme  mieux  fupporcer  leurs  defFautSj&  leur 
donner  loifir  de  fe  recognoi(lrej&  de  faire  mieux, 
que  dVfer  de  toute  rigueur  enuers  euxjpuisqu^ils 
fc  iettent  àfcspieds,qu’ilslefupplieiit  auec  toute 
humilité5&  qu’ils  ajment  mieux  obtenir  cefte  gra 
ce  de  fa  Majefté  feule, que  d’y  employer  le  crédit 
& la  faueur  de  ceux  qui  abufent  trop  fouuent  de 
leur  nom, pour  deftourner  le  cours  des  affaires  pu- 
bliques : aufquels  aulli  fi  leurs  Députez  fe  fuirent  | 
addreffez  pour  obtenir  ce  changement, ils auroiêt 
cux-mefmcs,en  cas  de  refus, crié  les  premiers  tout 
au  contraire  de  ce  qu’ils  font  maintenant.  Cefte 
procedure  eft  fi  cogneu‘é,&:  ils  l’ont  fi  fouuent  te» 
nuc,qu*on  ne  s’en  eftonne  plus  à la  Cour.  Envri 
-mot, le  Roÿ  fans  contredit, peut  & doit  ordonner  | 
à ceux  de  la  Religion  pretendué  reformée  le  lieu 
de  Icuraftemblée.Il  y a quelque  temps  qu'il  leur 
auoit  donné  Grenoble:  mais  parce  qu’ils  eurent 
quelques  ombrages  contre  monfîeur  le  Marefchal 
DefdiguicreSjilsinfiftcrent  en  leurs  fupplicatioiis 
à ce  qu’ils  ne  fufTent  pas  obligez  d’y  aller, & ay  me- 
rent  mieux  defirer  la  tenue  de  leur  afl'cmblée,pour 
voir  aufîi  par  ce  moyen  quelle  feroit  rilTué  des 
Eftats  Generaux.  Depuis  ce  temps-là,le  Roy  défi- 
lant gratifier  quelqucs-vns  d’entre  eux,  à leur  in- 
ftance&pourfuittenommalargeaux:  Mais  parce  | 
qu’il  y euft  encor  parmy  eux  quelques  nouueaux 
fubjeéfs  d’ombrage, contre  ceux  que  le  Roy  auoit 
defiréde  fauorifer  par  i’cfleéfcion  de  ce  lieu,  ils  le 
fupplierent  tres-humblement  qu’il  leur  fuftpec- 
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mis  d*aller  i Grenoble.  Les  raifons  qu’on  auoit  eia 
la  première  fois  pour  les  y enuoyer  eftât  toufiours 
les  mefmeSjle  Roy  ayant  ordonné  ce  lieu  là  au  cô- 
inenccment,&la  diuerfité  n’eftant  venue  que  de 
leurs  diuifions:  Il  eft  très- certain  que  ceux  qui  fe 
fafehent  de  ce  qui  a efté  fait, font  marris  que  leRoi 
ait  voulu  contenter  fes  fubjeéls  malades  3c  difficii 
les, &: qu’il  ait  voulu  s’accommoder  à leurs  volon- 
tcz, pour  les  obliger  par  fa  douceur  a vfer  dans  leux 
affemblée  de  toute  modeftie,  &à  ne  rechercher 
que  la  paix  & l’obferuation  des  Edidsjpour  le  bic 
defon  feruiceiComme  il  y a apparence  qu’ils  ferôt 
s’ils  ont  défit  de  ne  fe  rendre  point  odieux  au  Roi, 
êc  infupportables  à l’Eftat^par  le  mcfpris  3c  l’abus 
des  grâces  qu’on  leur  fait  tous  les  ionrs.  Ceux-là 
mefmes  qui  fe  fafehent  qu’on  change  les  delibera- 
tions du  Confeil  es  affaires, defqueilcs  le  change- 
ment a eu  pour  but  la  paix  3c  le  repos  du  Royau- 
me, font  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  obliger  le 
Roy, au  contraire  a rompre  fa  foy,fa  parole,&  fon 
mariage, parce  qu’ils  croyciir  que  l’illbe  de  cefte 
rupture  leur  donneroic  des  éuenemens  conformes 
à leur  humeur, & à la  haine  qu’ils  ont  conceliecoti 
tre  la  paix: Car  combien  qu’ils  facenc  femblant  de 
nedefîrer  fi  ce  n’efi  qu’on  la  différé  :neantmoins 
chacun  voit  à quoy  ils  teiideiit,<5c  que  c’eft  leurin- 
tereft  qui  les  poufîe,&  non  pas  celuy  de  l’Eftat  ny 
de  la  Religion. N ous  voyons  auffi  que  nonobftant 
que  le  corps  des  Eftats  Generaux  ait  fupplié  tres- 
humblement  laR  oyne  pour  l’accomplifiement  du 
mariage  du  Roy  : toutesfois  ce  mal-heureux  Ef- 
cfiuain, duquel  nous  defcouurons  les  impofturcs, 
fait  parler  la  N oblcfle  au  contrairCjauec  des  ter- 
mes dignes  des  plus  exttefmes  fupplices.  Qu* va 


chacun  donc  iugcquc  ce  nVft  point  la  Noblcflc 
^ f rançoifc  au  nom  de  laquelle  il  parle:mais  pluftoft 
que  c’eft  au  nom  de  ceux  qui  font  rcconus  de  tous 
comme  les  pede?  de  TEftat,  & les  monftrcs  qui  re- 
cherchent fa  ruine.  On  fçait  que  ç’ont  edé  Mef- 
fleurs  les  Princes  du  Sang  qui  ont  agréé  cede  AU 
Iiance,&qu*on  ne  la  pourroic  auiourd’huy  différer 
nj  violer  lans  le  deihonneur  du  Roy,&  fans  enga- 
ger TEdat  aux  mouuemcns  que  ceux-là  fculs  peu- 
uent  defîrer,qui  recherchent  leur  contentement 
dâs  les  miferes  & calamitcz  publiques.  Chacun  iu- 
ge  aufïï  facilement  qui  peuuent  edre  ceux-là  par 
Partifîcedefquelsprincipalemêt  ces  plaintes  font  ' 
femées  parmylepeuple,puis  quêtant  de  gens  diffa- 
ment rÀlliace  d’ÈfpagnCj&il  ne.s*cn  trouue  point 
qui  écriucvn  feul  mot  contre  celle  d’Angleterre. 
C’ed  aulîi  vne  fureur  defefperée  qui  les  pouffe  en  , 
cfcriuan  t,,  Qu  on fiipnle  aux  E^xgnoh  pour  dot  de  tels  | 

rtdgesytout  ee que  mus  poffedons^noftre ptng^nosyies^^nos 
dmps.Qt  qui  fait  encore  mieux  cognoidre  à ceux 
qui  font  fans  pafïïon,que  cede  Alliance  ed  iude, 
puis  qu^ellc  cd  fî  iniudement  affaillie, qu’elle  ed'' 
bonne, puis  qu’on  la  diffame  par  des  procedures 
maudites  & detedables,  & qu’elle  ed  agréable  à 
Dieu, puis  que  les  mefehans  en  font  tant  de  bruiéf. 
Aulîîceuxqui  ladeferient  leplus,hayfrent  plus  la 
paix  & l’authorité  du  Royjqu’ils  ne  haydent  les 
£fpagnoIs,& appréhendent  beaucoup  plus  qu’aux  | 
cune  autre  chofe  l’edablifTement  des  affaires  du  ■ 
Roy,l’âffermifîement  de  fon  authorité,lapaixde 
la  Chredienté  , qui  femble  ne  pouuoir  plus  edre 
ébranléejfi  ces  trois  grands  Royspcuuenc  conue- 
Jiir  amiablemët,&  fc  propofer  en  conamun  ce  glo- 
rieux & iude  delTein^dcmpcfchcrque  les  peuples 


Chreftiensnefedeftruifent  plus  les  vns  les  autres*  ^ 
A quoy  ceux  qui  font  agitez  des  palEons  d’auari- 
cc, d'ambition  d’enuicjnc  pceftent  point  leur 
confentement, parce  qu’ils  n*ont  point  de  félicité 
que  dans  la  cônfufion,&  ne  croyct  point  de  dcuc- 
nir  plus  grads  qu’ils  ne  font, qu’en  affoibliffant  Tau 
thorité  du  Roy, qu’en  recherchant  les  moyens  de 
fc  rendre  neceiraireSj&qu’en  deftournant  par  leurs 
maudites  menées  tout  ce  qui  peut  feruir  à eftouffer 
les  fadions qu’ils  tafehent  déformer  dansl’Eftat. 

Ce  qui  s’eft  paifé  à Iulli€rs,&  le  foing  que  le  Roy  a 
tounours  eu  des  affaires  deMeflîeurs  des  Eftats  pu- 
blicnt  alTéz  que  l’ Alliacé  d’Efpagne  n’eft  point  fai- 
té  au  préjudice  des  Princes  alliez  de  cefte  Couron- 
ne,&  que  de  leur  codé  ils  n’ont  aucun  iufte  fubjed  > 
de  fe  plaindre  : Çar  fi  le  Marquis  de  Spinola  a efté 
foigneux  de  conferuer  les  droids  d’vn  Prince  Ca- 
tholique, Meffieurs  des  Eftats  auoient  commencé 
cux-mermcs  a tefmoigner  le  foin  qu’ils  ont  de  c6- 
feruer  le  bien  d’vn  Prince  Proteftant,s’cftans  faifis 
des  meilleures  places  qui  fufi'ent  en  la  fuccefliô  de 
Çleues  & lulliers. Mais  la  paffîon  nous aueugle au- 
iourd’huy,&nous  femmes  fi  mefehas  & fi  iniuftes, 
de  ne  pouuoir  fouffrir  qu’on  face  pour  lesCatholi- 
ques,autant  pour  le  moins  que  Mrs  des  Eftats  ont 
faitjCn  faucur  de  ceux  de  leur  religiÔ.  La  mefme  in- 
iuftice  fe  voit  aux  plaintes  qu’ils  font  en  faueur  du 
Duc  de  Sauoye,qui  font  fi  déréglées  en  ces  libelles 
qu’il  feroit  aifé  auxluges,prenât  la  peine, de  retirer 
d’icelles  d’afiez  bônes  prcuucs  contre  ceux  qui  en 
font  les  authcurs,pourdcfcouurir  de  quel  pays  ils 
font,&  où  ils  ontattaché  leur  fortune  : Car  il  faut 
de  toute  neceffité  qu’ils  y pretendet  quelque  grâd 
intereft  en  leur  .particuUer»&  que  leur  fin  ^it  bien 


matmaifc,  puis  qu’ils  ofFenfcnt  fi  indignement  le 
Roy,&  tout  le  gouuerncment  de  TEftac,  qu*il  n y 
aaucû  fujct-riatntcl  du  Duc  qui  ozaft  pis  faire.  At- 
tendant que  Dieu  leur  face  trouucrle  chaftiment 
qu  ils^recherchent  par  leur  licence  defbordéCjfai- 
fons  voir  aux  gens  de  bien  que  leurs  plaintes  font 
iniques.  A la  vérité  il  feroit  grandement  à defirer, 
que  cômeia  valeur  & le  cqurage  de  ce  Prince, font 
qu^auiourd’huy  il  eft  en  admiration  parmi  les  plus 
belliqùeux,&  font  caufe  que  fon  commandement 
cft  eftimé, corne  de  celuy  qui  tient  le  premier  rang 
entre  les  plus  grands  Capitaines  de  rÊurope.  Il  7 
euft  auflî  en  luy  pour  temperer  celle  ardeur, & ma- 
gnamité  d*efprit,la  froideur  & égalité  aux  affaires, 
que  doiuent  necefTairemét  auoir  tous  les  Princes, 
qui  ont  leurs  Eftats  mediocres,& qui  ontdes  voi-  I 
fins  plus  puifTans  qu’ils  ne  font  pas  : Parce  qu’il  ar- 
r-iue  fouucntjqu’à  la  longue  çeux  qui  font  les  plus  | 
fortSjfont  que  les  plus  genereufes  rcfolutions  dé 
celuy  qui  eft  moins  puillant  qu’ils  nefont,(c  cha-  | 
. gentjluy  donnent  fujet  defc  douloir  pour  s’eftre 
pris  à eux, & luy  font  conceuoir  vn  iufte  defplaifir 
contre  fes  alliez  de  ne  l’auoir  deftourné  par  leur 
confeîljdcfe  laiircrtrop  aller  à fuiuire  l’effort  de 
fon  courage.  Comme  il  arriua, lors  que  poUf  ac- 
quérir la  gloire  d’auoir  oppofé  fes  armes  à cellcs- 
du  feu  Roy,  qui  eftoit  le  feul  homme  digne  de  re- 
commander  les  plus  grandes  armées, & les  plus  | 
belliqucufes  nations  de  la  terre;  il  attira  fur  luy  ! 
fon  indignation  , & fur  fes  Eftacsla  fureur  des  j 
armes  Françoifes,  qui  l’en  aùoicnt  prefque  en-  ' 
ticrement  defpouillé;  lors  qtril  pleut  au  Roy,qüi 
ne  pouuoit  eftre  vaincu  què  par  foy-  mefmes,  dè 
propofer  à tous  les JRoys  de  la  terre  par  fon  exeiti- 


f ïe,  Q^e  la  plus  grande  gloire  desPrinces,c*çft  dg 
pardonner  & dVfer  de  leurs  vi(5l:oircs  auec  mode» 
rationiCar  fans  cela5&  fi  le  feu  Roy  poufie  de  de- 
mence,n’euft  oublié  Iepafié;ileft  certain  que  le 
jtrop  grand  couragcdeMonficur  de  Sauoyel’auoit 
rendu  en  piteux  efiat.  Ilnousauoit  ofté  le  Mar- 
quifat  de  Saluces,lors  que  les  calamitcz  publiques 
oppiimoicnc  la  France,  foubs  Je  règne  du  Roy 
Henry  I H.  s*eftant  laiffe  violentera  fon  naturel 
belliqueux, Tans  quoy  il  eufi  peu  confiderer, com- 
bien noftrc  voifinageluy  eftoit  vcilepour  lacon- 
feruation  defes  Eftats,  ôc  combien  pouuoit  eftre 
falutaire  à fes  enfans  pour  Faduenir,  l’approche  ' 
des  armes  Franc oifes, qui  ont  efté  employées  or- 
dinairement pour  le  foulagemcnt  des  foibles  con- 
tre les  plus  piiilTanstcec  Eftateftant  toufioursle 
vray  arbitre  des  plus  grandes  de  importantes  affai- 
res delà  Chreftienté.  Araduenementauflî  du  feu 
Roy  àla  Couronne,il  aucit  cfiédcceu;x  qui  efti- 
moientque  cefte  Monarchie  s’en  iroit  eo  pièces, 
fans  pouuoir  iamais  plus  recouurer  fa  force, & fon 
ancienne  Tplédeur  i 6c  ne  peut  â la  paix  de  V eruins 
domter  tclleméc  fon  naturel  agucrry,qu’U  voulue 
tout  à fait  terminer  auec  la  France  fes  différés, def» 
quels  il  prolongea  l’accord  tant  qu’il  peut, tefm  oi- 
gnant à tout  le  môde,qu’il  eftoit  plus  propre  à en- 
treprendre fur  les  plus  grands  Eftatsde  la  terre, 
qu’a  traiter  des  accords, & à fe  refoudre  àJa  paix. 
Laquelle  il  n’eut  pas  pluftoft  faite, que  peu  s’en  fal- 
lut que  fesdeffeings  fur  Geneue,laquelle  nonob- 
i ftantlaprote(ftiondelafrance,ilcuidafaifir,ne  le 
I rcmifienc  de  rechef  en  guerre  auec  le  feu  Roy,qui 
dôna  cxéple  par  fa  modération  aux  plus  grads,d’v- 
rerprudcmmétdeIeiufcourage,&  dclcurs  forces^ 
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de  peur  d‘offcncer  ccluy  qui  les  donne.  Depuis  ce- _ 
la  nonobftant  toutlepaiTéjilauoit^ommécé  d'ai- 
mer le  feu  Roy  en  njefme  temps  nefe  pouuant 
faire  qqc  la  grandeur  de  foii  efprit  & fa-valeurjluy 
laiflaffcnt  paifiblement  iouïr  du  repos,  duquel 
tous  les  autres  Princes  Chrefliens  iouyiToientjil 
délibéra  d’employer  fes  armes  contre  le  Roy  d’E- 
fpagnefon  beau-frere,  fe  promettant  la  conquefte 
du  Duché  de  Milan. Le  feu  Roy  qui  dônoitîaloy 
aux  affaires  de  l’Europesnous  ayant  efté  en  mefme 
temps  rauy  mal  heureufemeqtje  Roy  d’Efpagnc, 
qui  auoit  eu  foin  d’afTeurer  parles  arm  es, les  Ellats 
qu*il  a. en  Italie  , eftoit  tout  refolude  fe  reflentir  ^ 
contre  fon  Alteire  du  deffein  qu’elle  auoit  fait  tout 
ouuertement  d’cnuahir  fes  Eftats  : Et  les  moyens 
qu’il  auoit  alors  de  le  faire  auec  grand  aduantage 
contre  ellcscomme  ceux  quife  cognoifToient  aux 
affaires  l’aprehendoient  grandement, furent  caufe 
que  lâRoy  ne  prenant  en  main  fon  falut,&  ne  vou- 
lant point  qu  il  fut  contraint  de  déplorer  en  fa 
ruinc,quc  la  France  l’eut  abandonné  à fon  befoin, 
mit  ordre  en  toute  diligence,à  ce  que  le  Roy  d*E- 
fpagne  cogneut, que  nonobftant  que  la  France  fut 
defnuée  du  feu  Roy,&  qu’elle  fuft  plongée  das  vn 
âbyfme  de  douleurs3&  de  maux  par  le  moyen  de  fa 
perte  incantmoins  elle  ne  confentiroit  iamais  à 
l’oppreftion  desPrinces  qui  font  fes  alliez:lefquels 
elle  vouloir  tout  au  contraire,Ghcrir  & défendre 
plus  que  iamais.  Ce  qui  fe  fit  auec  tel  éffed,  que  le 
Roy  d’Efpagne,fuiuantledefirdela  Royne,quita 
fa  refolution,&  retint  l’aigreur  qu’il  auoit  côceuc 
contre  Monfieurde  Sauoyc,mettant  ordre  à faire 
retirer  la  plufpart  des  troupes  qu’il  auoit  en  Italie:  ' 
XefîBoignant  par  ce  moyen,  que  nos  calamitex 
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n'augmentoient  point  le  relTentîment  de  Tiniure 
quil  croyoic  iuy  cftre  fai6be;  & voulant  que  pu- 
bliquement onrecognu{lqù*iln*auoic  pas  delTéîn 
defeprcualoir  contre  nous,  ny  contre  nos  alliez^ 
du  mal-heur  que  la  mort  du  feu  Roy  nous  auoit 
apporté,  & à toute  la  Chreftienté.  Le  foing  donc 
que  leurs  Majeftez  ont  eu  de  fes  affaires  a cfté  vé- 
ritablement le  plus  grand  fccours  qu'il  eut  iamais 
àfon  befoin.  Dequoy  toutesfois  il  n'a  peu  telle- 
mêt  fe  feruirpour  maiftrifer  fon  naturel,tout  por- 
té aux  chofes  grandes  & giorieufes  , qu'il  n'aic 
toufiours  efté  armé  depuis  ce  temps-Iài  doniianc 
fu jet  d’alarme,  tantoft  à Meffieurs  de  Berne  pour 
lepaïspe  Vâux,tantoftâ  la  FracemefmepourGe- 
neuei  lufques  à ce  que  le  Dire  de  Mantouêeftant 
mort,il  ietta  à l indant  fes  troupes  fur  fes  Eftàts,6c 
rcnouuellant  les  anciennes  prétentions  de  fa  mai- 
fon,pourlcMontferrat,commêçapar  f execution, 
fit  foufléuer  contre  le  Duc  fon  allié  fes  fujets,faifîc 
fes  places,  & entra  fur  fes  terres  à main  armée. 
Quoy  qu^auparauant  il  eut  affeuré  Monfieur  le 
Marefchal  d’Efdiguieres , & céluy  qui  eO:  agent 
pour  leurs  Majeftez  en  Sauoye,  qu'il  ne  vouloit 
point  pourfuiure  fon  droiél  qu’en  luftice,  ou  par 
voye d'amis  communs;  &quc  mefme  il  euftfaic 
commandement  au  fieClr  lacob  fon  Ambalfadeur, 
detefmoigner  à leurs  Majeftez, qu’il  vouloit  re- 
mettre fon  droiét  au  iugement  des  deux  Roys,& 
fuiure  toutes  voyes  de  douceur,  pluftoft  que  d'en 
venir  aux  armes.  Ce  que  toutesfois  il  fit  en  mefme 
temps, fans  en  donner  aucun  aduis  au  Roy, com- 
me il  cftoit  neceffaire  en  vu  affaire  où  le  Roy 
auoit  Lintcreftjde  fon  affeéfion  enuers  le  Duc  de 
Mantauc  fon  parent,  de  fa  dignité,  s' eftanc  offert 


d^s  le  commencement  pour  moycner  leur  paix, 5c 
de  la  paix  publique  de  laChreftienté.  Mab  en  ne 
confulcanc  que  la  valeur,  Monficur  de  S^uoye  n a- 
uoit  pas  preueu  que  les  Efpagnols^qui  fçauoienc 
les  defleins  qu*il  auoit  eu  vn  peu  auparauat  côtrelc 
Duché  de  Milan,  & qui  eftoienc  obligez  à fcpou- 
rirleDuc  de  Mancoué,d’au6ancque  (on  Eftdfe.eft 
depuis  longtemps  fous  laprotedion  du  Royrd*£- 
fpagne,ne  manqucroiçc  pas  dés  qu'ils  le  verr oient 
aux  champs,  de  poumoirpar  les  armes,  & à leur 
feureté,  ècà  celle  du  Duc  de  Mantouë  leur  allié, 

N on  plus  qu'il  n'auoit  pas  preucu,tant  (1  a fon  ef- 
prit  porcéaux  adionsde  la  guerre,  que  la  France 
nepourroitpas  foufFrir,qu'il  opprimaû  vn  Prince 
qui  a l'honneur  d'edre  couhn  germain  du  Roy. 
Neantmoins  comme  ceftEftaC  depuis  la  mort  du 
feuRoyjâtoufîoursfoigncufcmét  éuicé  lesocca- 
(îons  des  troubles  dedans  8c  dehors  le  Royaume, 
la  Royncenuoyantpourlc  Duc  de  Mantouc  des 
troupes  quialloient  feulem'ent  pouruoir  à fa  feu-  I 
reté,  enuoya  auffi  d’autre  part  à celuy  de  Sauoye  ! 
vue  AmbalTadc  extraordinaire  , auec  charge  de 
fïioyenn  cria  paix  entreces  deux  Princes, & de  les 
faire  conuenir  8c  accorder  de  leur  different  qui 
cfmouuoit  CCS  commencemens  de  guerre.  Durât 
le  traité  dc^Monfîeur  deSâuoye,pluftoftpar  de(ir  ^ 
8c  auec  deffein  de  rompre  la  paix  & l’amitié  des  | 
deux  Roys  3 que  par  aucun e enuie  qu’il  euft  de  fc 
fier  en  nous  pi  uftoft  qu’aux  £fpagnols,ou  denous 
donner  aduantage  par  delfus  eux  en  Italie,fit  fem- 
blant  pour  lors  de  defircr  que  les  François  fuirent 
depofitaires  des  places  qu’il  auoit  prifes  fur  le 
Montferrat:  Mais  la  iuftice  vouloir  que  nous  n’en* 
treptiffiôspoint  cela, au  prciudice  de  kproceftiont. 


fuRoy  cl*Efpagne,qui  auoitauni  armé  le  premier 
' po*r  la  deffenfe  du  Duc  de  Mantouë  ; la  prudence 
&le  defir  de  la  paix  entre  les  deuxR  oV$,naus  oblU 
gcoicnc  à n approcher  point  dans  Tltalie  les  armes 
des  François  à celles  des  Efpagnols^ny  nos  garni- 
rons aux  leurstEt  la  difficulté  eut  efté  grade,  quand 
il  cuü  f^llu  pouruoir  à ceux  qui  eufILnt  eu  Je gou- 
uernement  des  places  , &le  commandement  des 
troupes  Françoifes  en  pais  efloigné  duRoy,&ca 
vn  temps  où  par  la  corruption  des  mœurs  ancien* 
nes,iladuient  bienfouuent  que  le  refped  qui  eft 
deu  à fa  Majeftc  ne  fe  trouue pas  toufiours  tel  qu  il 
faudroit  en  ceux  qui  commandent.  L*eucnemenc 
aufîîne  nous  a point  donc  fujet  d’eflre  marris:  Car 
depuis  cela,le  Roy  d*£fpagnc  contre  Topinion  de 
plufieursia  rendu  de  bonne  Foy  toutes  ces  placer 
au  Duc  de  Mantouë,qui  en  iouit  paifiblemcnt,& 

. quimermes  n en  a point  voulu  retirer  quelques- 
vnesdes  mains  des  Efpagnols,  que  le  plus  tard 
qu  ilapeu.apprehendant  denelespouuoirdéfen- 
^ dre  contre  les  armes  de  Ton  cnnemy.  A hinftance 
donc  de  l AmbalTadeur  de  fa  Majefté,  ces  deux 
Princes  remirent  leurs  differensau  iugement  des^ 
de  Mantouë  confentit  depardonncc 
ùiesfujets  rebelles;  de  fur  ce  qu  il  demandoit  pour 
; les  grandes  ruines  qu  on  auoit  faites  fur  fes  Eftats, 

, ii  s enrapportaauxmefmes  arbitres  du  principal 
different  pour  en  iuger  conjointement.  On  conti- 
nua  mefme  à traiëler  le  mariage  de  la  PrincefTe 
Doiiairiere  dcMantouë,auec  le nouueau  Ducjfui- 
, liant  iduuerture  qui  en  auoit  effé  faite  par  le  Gou- 
^ uerneur  de  Milan , Sc  il  eut  efté  accoraply  fi  Mon- 
[fieur  de  Sauoyen  eulî  voulu  abfoluëment,qu*au- 
parauant  on  iugeaft  de  leur  diferent  i qu^il  vouloic 
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eftrc  tcrmîtié^nôn  parla  Chambre  Impérial  ccju’il 
aprehendoie,  mais  par  les  arbitres  ; & que  le  Duc 
de  Mantoudxenonçaft  aux  prétentions  qa*ilauoic 
cotre  luy  pour  les  ruines  que  Ton  armée  auoit  fai- 
tes en  fes  pais.Depuis,fur  des  nouuelles  occafiSs, 
quincantmoins  en  effed  n’ont  efté^que  des  pré- 
textes du  premier  deiTein  qu’il  auoit  fait  fur  le 
Môtfcrrat,!!  fit  derechef auancer  fes  croupes  qu  il 
n^auoit  point  congediees^entra  plus  ouuertement 
en  piques  auec  les  Efpagnolsjauec  lefqucls  tou- 
tesfoisjôc  par  l’affiftancede  leur  confeil  & fans  en 
donneraduisà  leurs  Majeftez, il  auoit  traidé  de 
tirer  d’entre  les  mains  du  Due  l’Infante  de  Man- 
touc,&  qui  plus  eft  s’efmcut  cellcmct  contre  ccu3£' 
du  Confeil  defquels  il  s’eftoit  feruy,  qu’il  renuoya 
auec  des  paroles  d’aigreur  en  Efpagnc, l’Ordre  de 
IaToyfon,&  fuft  le  premier  qui  fc  mit  aux  champs 
à main  armée.  Sur quoy  la  Royne  enuoya  vn  autre 
Ambafiadeur  extraordinaire5pour  empefeher  que 
le  mal  n’allaft  en  empirant.  Et  il  eft  tres-vray  que 
s’il  eut  voulu  donner  autant  de  lieu  à nos  prières, 
qu’a  fait  le  Roy  d’Efpagne,  lequel  s’eft  toufiours 
fort  ouuertement  remis  à ce  que  leurs  Majeftez 
trouuerpicnt  bon,  la  paix  adroit  efté  faite  en cr’ eux 
a défia  long  temps:  6c  les  armées  fiefuifent  re- 
tirées au  grand  foulagecnêt  des  pais  de  fon  Altéire, 
de  auec  toute  feurece  pour  fes  Eftats,  puis  que  le 
Roy  en eftoiegarand, ayant efté  prié  par  le  Roy 
d^Efpagne;  d’en  prendre  l’eucncmenc  fur  foy,  6c 
d’afleurer  que  les  Efpagn  ois  fe  retir  croient,  auffi 
toift  qu’il  auroit  mijs  ordre  à feparer  fes  troupes. 
Ceux  qui  n’ont  point  de  pafïïon  qui  trouble  leur 
iugementjV  err ont  aiféméc  que  ceux  qui  v oudroiêt 
quek  Confeil  du  Roy  euepourueu  par  les  armes  i* 
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niettrela  paix  entre  ces  Prîces,  ont  vn  dcffcin  tout 
formé  de  mettre  la  Frace  en  guerre  aucc  PEfpagnc 
atout  ha5Eard5&  à quelque  prix  que  ce  foit.  Mais 
ils  doiuent  fçauoir  que  les  Roys  ont  les  loix  & les 
maximes  d’Eftat  qui  règlent  leurs  affaircs^qui  font 
fort  efloignées  des  efmptiÔs  que  la  paflîon  excité 
dansTefprit  des  particuliers.  Ce  qu*on  peutcon- 
uaincreen  cefteâffaire,pâr  toutes  les  circÔftances. 
Car  quad  on  voit  vn  Prince  allié  commencer  vnc 
guerreje  premier  fecours  que  fes  alliez  lui  doiuét, 
c*eftdcrcchercher  les  moyens  de  paix^puisque  la 
fin  de  toutes  les  guerres  c’eft  la  paix,  qu  il  vaut 
beaucoup  mieux  trouuer  dés  le  commencement 
dcsafiFaires,fionpeut,quede  la  rechercher  par  le 
hazard  6c  les  peines  exceffiues  de  la  guerre^qui  biê 
fouuentl’acquiercnt  au  defauantage  de  celuy  qui 
fans  danger  & fans  mal  heur  lapouuoit  trouuci: 
dans  les  traiétezjdés  le  commencement.  C’eft  ce 
que  le  Confeil  du  Roy  a faid  en  ceft  affaire  auée 
beaucoup  de  foin '.parce  qu*on  a veu  que  la  magna- 
nimité de  MonfîeurdeSauoyet'k  fon  grand  cou- 
rage lauoient  fait  refondre  d’entreprendre  cefte 
guerrCjfans  aucune  vrgentenecefïité;  Parce qu*on 
a veu  que  ce  ne  fera  iamais  fon  bicnV;de  fe  pren- 
dre au  Roy  d’Efpagne:&  ce  feroit  non  pas  fecoü- 
rir  vn  allié , mais  le  perdre , que  de  luy  donner  le 
moyen  de  côtinuer  fes  dcflTeinSjContre  vne  fi  gran- 
dcpuiflanccj  parce  qu*on  aveuque  quad  mefmes 
nous  aurions  eu  delfein  de  Tengaget  à cefte  guerre 
ànosarmeSjil  yauroic  plus  d’apparence, qu'il  fift 
fa  paix  fans  nousjqu  auec  nous, puis  qu’il  eft  beau- 
frere  du  Roy  d’ Efpagne,&  que  les  enfas  font  Prin-^ 
cesdüfang  de  cefte  Monarchie,qui  auront  touf- 
ioursplus defujec  d’efperer  ieuraccroifrement,& 


icqmcftcîeubàlagrfcJcurcieIctircxadion  es  bS- 
aes  grâces  du  Roi  d’Efpagneîqu’cn  fon  indignant 
puis  meftWes  que  le  General  de  rarmée  Efpagnolc 
cft  obligé  au  Duc, des  prcnniicrs  auancemfcns  de  fa 
forcune.Cesdeux  Princes  aufS  cftas  alliez  du  Roy, 
ç*a  cfté  l’honneur  de  la  France  de  procurer  fa  paix 
cntr’cux.pluftoRquede  s'armer  en  faueurdeTyn 
contre l’autre,non  feulement  pour  conferuer  Pal- 
liance  de  tous  les  deux  cnfenlblc,n’cftanc  pas  iuftc 
d'efloigner  ny  d'offencer  mal  à propos  les  alliea 
de  celle  Coronne:  Maisaufïîil  l’a  fallu  ainfl  faire 
pour  fe  conferuer  la  gloire  que  le  feu  Roy  auoic 
acquife^d’edre  l’arbitre  de  la  Chreftienté,  de  la- 
quelle gloire  vne  prife  d’armes  précipitée  contre 
le  Roy  d*Efpagne  nous  faifoit  aucunement  def- 
cheoir  s puis  que  par  ce  moyen  celle  pleine  & pro-  ' 
fonde  paix  5 qui  ed  auiourd’hüy  entre  les  Princes 
ChredicnSjfi  M onfîeur  de Sauoye  le  \eut,couroit 
grâd  hazard  d’eftre  interrompue  & troublée  pour 
long  temps.  Que  d ceux  qui  parlent  de  ces  chofes 
arauenture,&  fànspefer  lc^éuenemens,confide- 
loient  combien  il  cd  facile  de  commecer  Jes  guer- 
res, & combien  il  ed  malaifé  de  les  acheuerauec 
bônenr  & profit  *,  s’il  confidcroiêt  que  nous  auons 
beaucoup  de  pcrsônes  qui  peuuêt  mettre  les  trou- 
bles en  ce  Royaume  & dans  la  Chredienté,  mais 
que  nous  en  auôs  fort  peu, qui  les  en  puilfent  oder, 

& qui  puiflent  fauucr  vn  grand  Edac  d*vn  embra- 
2ement,&:,d*vne  combultion  gencrale,fans  doute 
ils  apprendroient  à louer  & bénir  le  C onfeil  de 
paix  que  la  Roync  a fagement&  heureufement 
fuiuy  durant  fon  Gouuernement.  Et  apres  tout,  l,e 
Roy  a toufiours  tefmoigné  qu’il  n’abandonneroit  , 
iamais  Monfieur  de  Sauoye,quandmefmcsiiaa-  i 
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fiables  qm  loncplus  agréables  à Dieu,  plu*  “Æ  àt 

«Ï  Eftir'X’  P'"f  P''”P‘'«  & plus  neceilaires  pou* 
cet  Eftat,  &poorce!uy  de  Sauove  C’eft  I.  ’P  r 

poutquoy  le  . ci  eftâ4fo.,„rque  plutur^^-^ 

de  ce  P,ince,auoienteftédiftri^uee^sdasJesPr  •®°* 

de  fonRoyaumc  Dourfairp/^*»  i i P^uuinces 
fans  Ton  fçea,&  contre  fes  deifetf  «le guerre 

toutes  fortes  deperfonnesdec'ar™  ^ 

cefeditieux  efcriuain  s’eferie  ^"^-potre  cet  Edit, 
les  perturbateurs  de  lapaix  ’ brigands, & 

contreles  loixqni^eprfmeVtr  crier 

Ponté,  que dozè^reS^roI  r ^ 

Btond-EJpAgne,<& 

ffteux,  d^ns  k Vertement k la  ifrobe[j'TcZTn  v7 

& nnUceErançoire.  ptr  où  ÎaVc  N.é/e/7è. 

& fa  brutaliteV&  i f it  ignorance. 

home  François  oui  np  Genjtil- 

elTentiel  à la  fouLaiL^t?  df  n "" 

ordonner  les  leuees  des  gens  dS«re  C?’‘^ru 
reux  aufîîn’aDen  Reniai- heu- 

defeiurgé, 

ue  patdesfureùrsdvn  RodTmSd^Th’ 

ÏS  au  cti?&ï„rS’f  ï ^'P^  "p-nsTe; 

entre  fes  bras  tous  ceux  «i efloufec 
tous  ceux  qui  voudront  la  plonge 
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'detechef  dans  rabyfme  des  guerres  Ciüiles.  Laif- 

fonslà  donc  ceft  infâme  efcriuain,quin  a pasdequoy 
faire  ce  quirdit,&  déplorons  le  mal-heur  de  nos  con- 
fufions?pour  recognoiftre  tant  mieux  1 obligation 
que  nous  deaon  s à la  fàge  conduitte  de  la  Repi  c , qui 
les  retient  à ce  quelle  ne  nous  accable  point.  Chacun 

avcuàl’œil.&toïichédelamain.queplufieurstelmoi- 

cnent  la  crainte  qu’ils  aucient  de  fon  oppreffion.qui 
neantmoins  l’entretenoicnt  en  humeur,  denev^-v 
loir  point  defatmer.  qui  luy  ptomettoient  Uur  alli- 
ftance,qui  feuls  retatdoient  l’effet  desbons  cofeils  que. 
leurs  Majeftez  luy  donnoient , & qui  crioy  entd  vn 
cofte  qu’on  le  vouloit  perdre,  & de  l autre  l enga- 
geoient  à fa  ruine,  par  leurs  mauiiaifes  pratiques.  Et 
toutesfoisç’aefté  île  bon  heur  de  la  Chreftiente  , la 
eloite  de  ce  Royaume,  & le  falutde  ce  Prince  qu  au 
mefme  temps  qu’on  diffamoit  legouuerneinent  la 
Reyne  n’a  pas  laiffé  de  faire  reluire  1 authotitc  du  Roy 
daiis  ritalic,  tefmoignant  cl*vnc  part  qu  elle  cftoit  re« 
folué  d’opofer  au  beloing  les  armes  du  Roy,  pour  co- 

fetuer  fes  alliez  & neantmoins  propofansa  lon  Altel- 

teffedefi  bons  & falutaires  confeils,  qu’elle n a dorac 

ordre  ny  réputation  à fes  affaires  qu  en  les  fyt«at.  ar_ 
par  leur  moyen  elle  a embraffe  paix  que  fa  Majefte 
fuy  a procurée,  le  Roy  d’Efpagne  s’eneftant  '««“S  ^ 
fa  conduitte:  a figné  les  articles  delà  paix  & mis  ordre 

àfcpaterfoHtarmee:  &ainfila  Reyne  par  vne  fageUe 

accompagnée  d’vn  bon- heur  admirab  e,  en  me  m 
temps! cinferué  la  gloire  que  le  feuRoy  a«o‘t  acqm- 
fe,  d’eftre  l’arbitre  de  la  Chreftiente,  a cha  le  la^gnerrc 
hors  de  l’Italie,  a affetmy  k pak  çntre.lcs  Princes 
Chteftiens,  conferué  patray  des  volon tez  * 
întetclls  fiçontraires  trois  alliances  tout  à la  fois. 
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celle  de  Mantouc,  à laquelle  la  nature  Ôc  le  fangobli- 
geoient  le  Roy,  celle  de  Sauoy  e à laquelle  il  eftoit  te  • 
nu  pour  le  bien  de  TEftat,  de  en  fuite  des  promefles  du 
feu  Royj&celled'Efpagne,  quils’eftnouucllemêtac 
quifr  par  fon  mariage.  Celle  grande&  glorieufe  Pdn- 
cédé  a conferué  la  dignité  du  Roy  &de  f Edac,a  edou-* 
fêles  femences de  la  guerre,  dans  la  France,  &rdans 
ricaiie , a continue  de  fauuer  les  peuples  par  la  paix , a 
remis  les  Alliez  de  cede  Couronne  en  repos,&  a pro- 
cure leur  feureté  au  milieu  de  leurs  plus  hazardeufes, 
Sedagereufes  entreprifes:  & comme  vn  Adrede  paix 
3c  denediélion  elle  a furmonté  , 3c  didîpé  par  les  rai- 
ons  de  (â  fagclfe  Sc  de  bonnairçté, toutes  les  malignes 
influances  dontla  repos  delà  France, de  Tltalie&pref 
que  de  toute  l’Europe  cdoit  menace.  Que  cela  donc 
feruedeIoy,&  d’exêpleaux  peuples  , pour  attendre 
paifiblemêt  l’euenemenc  &:Ia  fin  des  Confèils  duRoy, 
las  les  cotrooller?&  fans fc  plaindre,  & pour detedcc 
lamalicedeceux  qui  ontvoulu  fous  le  prétexté  des  affai 
res  dcSauoye  mettre  tout  ceRoyaume  en  delordre,& 
aufqiiels  audi  il  n^’a  pas  tcnu,que  par  leurs  procedures 
pleines,  de  rébellion, ils  n'ayent  précipité  ccPrince  cm  ' 
des  Côfeils  tres-pernicieuxàlôEdat.&àla  Religiô  Ca 
tiiolique  Grande  Reyne^qui  attirez  les  benediéfcions 
du  Ciel , fur  le  s affaires  qui  ont  le  bon- heurde  vodre 
conduite, qui  auez  raffidancc  meaueiliéufe  de  fes  gra- 
ces  és  affaires  les  plus  difficiles  & qui  auez  fauué  , par 
vos  paifibles  Confsils,  les  Eflats  quilcs  ontreçeus: 

V oyez, comme  publiquemêt  toute  l’Europe  vous  bc- 
nit,&  recognoid  que  la  France,  qui  a edé  obligée  à la 
valeur  incôparable  du  feu  Roy, pour  l’auoir  tiree  hors 
des  guerres, qui  TauGient  prefque  dédruiâ:e,ne  vous  a 
pas  auiaurd’huy  vne  moindre  obfigation , pour aaoir 
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jpar  îa  doùccui'j  & modération  de  vos  Conreiîs,&  pae 
voftic  débonnaire  gouuernemcnc,  fccu  empefeher 
ne  s’y  foit  ieccce  encor  vne  fois  , auec  vn  plus 
^grand  malheur  qu’elle  n’auoit  fait,  puis  que  nous  n’a^ 
uonsplus  maintenant  les  yeux  tourné  fur  aucun  qui 
d’en  peuft  retirer  s’il  eftoic  arriué,que  reiettant  le  faiuc 
que  voftre  coiiduiole  luy  a donné,  elle  fe  fuft  prccipi- 
ftee  dans  les  trouhles.  La  gloire  eft  la  feule  recompen^ 
fe  digne  des  grandes  adfciôs,  &dcs  grads  Princes,couc 
Je  rede  que  les  homnaes  peuuent  donner,  eftant  indi- 
gne d’edre  offert  à ceux  qui  donnent  tout  aux  autres. 
Comme  elle  vous  appartient  très -iudement,  aufli 
l’auez  vous  toute  entière  par  le  confcnteniêt  des  gens 
de  bien,  qui  publieront  à la  poftetiré,  quë  toute  la 
gloire  qui  vous  cft  8c  fera  cy  apres  rendue  en  ce  mon- 
de. ed  encor  de  beaucoup  au  delTus  des  bjens  que 
vous  aucz  faits  à laFrance.  Il  refte  maintenât  que  tous 
les  bons  François  veuillent  ouurir  les  yeux,  devoir 
^ par  la  fuicte  de  tous  ces  fanglans  libelles , que  le  def- 
fein  de  ceux  qui  les  font  de  qui  les  approuuent,  cft  de 
, former  ynefaftion  dans  TEdar  pour  le  rcnàectrepar 
ce  moyen  es  horribles  malheurs , desquels  la  mémoi- 
re n’eft  pas  encore  paffee.  Car  c’eft  pour  cela  qu’ils  fc 
prennent  contre  le  gouucrnemenc,  le  mcfpris  duquel 
ils  veulent  imprimer  dans  rcfpricdes  peuples.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  defehirenc  l’innocence  delà  Reyne, 
par  les  plus  horribles  calomnies  qu’ils  peuuét  inuen- 
tcr,tafchansd’attircr  fur  elle  la  haine  des  peuples, auf- 
quelsjà  fon.preiudicc,ils  propofent  jeur  deteftables, - 
inuentions.  Ils  voyentbien  quedurant  le  bas  âge  du 
/ Roy,elIceft  Tvniqueappuy  du  gouucrnemenc  de  l’E- 
ftat,  &lc  fondementde tout noftre repos, «5c qu’ede 
cft  fculle  en  France  qui  peut  auec  le  çonfenif 
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de  tous  CS  gwds,&  de  tous  les  Ordres  du  Royaumé, 
.donner  la  conduite  qui  eft  neceffaircaux  affaires  du 

® «crc  tout  en  ruine, 
ils  ne  celant  de  1 afliger  & renouuellenc  tous  les  iourS 
leurs  prfecutions  pour  laffet  fa  patience . pour  efloi- 
gner  fonaffeaion  des  affaires , & pour  rendre  inutiles 

cet  Mat,  &pour  le  garantir  du  naufrage,  comme  el- 
leafaitdurantraRegence.  C’eft  pour^ela  mefmes 
qu  ils  diffament  tous  les  Grands  qui  font  à la  Cour. 

dsconfeil,  &deladiligencedcfquelsfa  Maiefié  eft 
dignement  affiftee,  & qui  acquièrent  en  la  ietuant  vn 
ods  iminortelparmy  tous  les  François  , efgalansaux 

laXilt*  grands  Capitaines, 

a gloire  qu  ils  acquièrent  par  leur  fidélité.  C’eft  aullî 

^ec  le  mefme  deffein,  qu’ils  font  femblant  de  prêdre 
M nfieur  le  Chancelier  à partie,  afin  de  couurir  la 
.aine  implacable  qu’ils  ontconceu’é  contre  laReyne. 
furlaquelleeneffea,  ilss’efforcent  deietrer  touH; 
fardeau  de  leuuie.  Mais  on  n’aiamais  veu  que  ceux  qui 
onc  cueell eues  en  cefte  ri, ^ . 

te  les  motfures  des  enuieux  & des  faftieux.  Au 

chr!“h“iT’  P?™™®  puillanccs  que  les  mef- 
n ay  eut  leplus  , font  les  plus  iuftes  ainfi par  la 
haine  que  luy  portent  tous  ceux  qui  aiment  L J 

necelTairepourlebien  delà  paix.  Cependant parmy 

«“''-‘^  Profèrent con- 
tre luy  qui  maudiffent  le  Roy,  il  nous  feit  voir  parla 
confiance  de  fesaçfions,  l’image  viue  de  ce  fageRo- 
main.  qui  ncdiipiuua  iamais  l’affeftion  qu’il  portoic 
bien  de fon  pays,  encor  qu’on  le  traiftaft  foLndG 
gijcmeptprmy  lepçupig^  & qu’on  lecouurit  d’ia, 

E iij 
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iures.  Ayant  comme  il  a,  la  paix  pour  (a  principale 
fin,  DieuconuertiraFcurs  malcdidions  en  louanges: 
le  temps  qui  eftie  fouuèrain  médecin  desmaladies'de 
Tclprit,  comme  de  celles  du  corps,  fera  voir  melmc 
i fés  enuieux  Sc  ennemis  le  nombre  & la  neceffitc 
de  fesferuiccs,  &Ia  vérité  qui  edia  fille  ]du  temps, 
publiera  à la  pofterité,  qu’il  n’a  pas  lesbrmts 

tlesmefchdns y dejlfléde  fermrdufKlut  de  tEfint,  Quant 
aux  autres  miniftres  que  leurs  Majeftez  employenc 
en  la  conduite  de  leurs  affâires,ils  ne  font  non  plus  ef- 
pargnez  queluy.  Car  puis  qu’ils  appellent  tout  le 
gouuerncment  yne  tyrAnnie  àt  yne  faBiony  de  qu’ils 
prefehent  la  rébellion  6c  la  defobey  llànce,  ils  defeou- 
urent  alTcz  qu’ils  n’aiment  rien  que  le  mal  heur  de 
l’Eftat.  Par  les  maux  donc  que  nous  veulent  pro- 
"curer  ces  mauuais François , il  nous  eft  facile  deiu- 
gerqu’cfl  ce  que  nousdeuons  faireiEtc’cft  de  conti- 
nuer plus  que  iamais  le  refpeâ:  que  nous  deu  ôs  au  Roy 
& à IaReyne;Denous  efforcer  de  pubier  noftrc  obeyf- 
fânee  & fidelité  à leur  feruice  ; De  fouftenir  au  prix  de 
noftrc  vie  l’aucforité  du  Roy  cotre  toutes  forcesdefa- 
étiôs;& qu’il  ny  a point  de  plus  grands  maux  dans  les 
Effatsque  lesdiuiuons,.chacun  doicayderde  tout  fon, 
poüuoirâ l’vnion  & concordepublique.  En  vfant ainfi 
no’  verros  fleurir  cetEftat  plus  qu’il  n’a  iamais  fait, PE- 
gîife  attirera  fur  nous  par  Tes  prières  , toutes  fortes  de 
bcncdiéèions  du  Ciel:  LaNobelfcs’oppofera  fanche- 
ment  à tous  les  rebelles  : ta  luftice  prendra  le  glaiue 
ùe  à la  main,  aucc  plus  de  refolution  que  iamais, 
pourchafticc  lesfcditieux,  & le  peuple  tefmoignera 
toufiours,  qu’il  ne  peut  viurc  en  feureté|fous  autre  om-* 
bre  que  fous  celle  du  Roy.  En  fin , puis  que  la  licence 
d*efccire  contre  TEflat,  fe  rend  effcçnee  cous  les  iouts^ 
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’c'cft  i ceux  qui  Dieu  a rois  la  luftice  en  la  main  pour 
punir  les  erimeSsd  y pouruoir  en  telle  fortc,que  leurs 
me/pris  ils  ne  fe  rendent  point  coulpables  dcuatDicii 
& deüant  les  hommes,du  mal  qu  ils  pourroient  éy-a* 
près  faire,ii  noftre  malheur  vouloir  que  ces  femences 
de  reditionjqu’ilsicttent  dans  les  Prouinccs^vinlTcnt: 
idefbâucher  en  quelqucscndroits  les  afFe<îli6s  des  peu 
pics.  Permettez-moy  dôCjVous  qui  tenez  leli(fldeia 
luftice  fouucrainc  du  Roy  au  milieu  de  vous  comme 
le  gage  quele  Ciel  vous  a donné  de  la  duree  de  cefte 
Monarchie>qui  portée  peinte  fur  vos  fronts  la  venr' 
gcance  deDieu à laconfufion  des  rcbcllesjqui rendez 
le  Roy  redoutable  par  la  feuereobferuationjlesloiXs 
& qui  ne  pouuez  eftre  afïk  fur  ces  glorieufes  marques 
duiceptre  François, fans  auoir  fait  voeu  à Dieu  de  ren- 
dre inuiolabicmen  à vn  chacun  ce  quiluy  appartient, 
Perrnettez-moy , au  nom  Dieu  qu*aaec  hun^ilité 
& les  mains  ioimes,  ie  vous  requière  au  nom  de  tous 
les  bons  François^qui  confpircnt  auec  vous  la  confer- 
j uation  de  cet  cftat,  de  vouloir  commencer  à vftr  de 
voftre  authorité, pour  réprimer  FinfolcnCè  de  ces  de- 
teftablcs  Iibelles.il  cft  têps  qu’il  vous  plaife  de  redf  c â 
Dieu  rhoneur  qui  luy  eft  dcu,par  le  chaftimet  de  ceux 
hUJphement  contre  luy^âetraEians  ^es’PuiJfances fouuerAt 
nesfouuerainesy  qui  ne  régnent  que  par fon  commandement. 
Il  eft  temps  que  vous  rendiez  au  Roy  la  luftice  qui  luy 
cft  deuc,  contre  ceux  qui  dans  la  ville  capitale  de  ce 
Royaume  & â voftre  veu’é,  ozcntfifouuentdefchifrer 
, fon  authorité,  l’honneur  de  la  Reyne  fa  mere,  le  gou- 
uernementdefon  Eftat,  les  grands  qui  l’a fllft en t,  fes 
principaux  miniftres,  fon  Eftat,Ies  grands  qui l’allîftéc 
l ies  principaux  miniftres,fbn  confciI,  fbn  mariage,  fes 
; alliez,^  qui  fans  aucune  apprehenfion  de  chaftimçnt. 
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oïcnt  exciter  les  peuples  à feditio  & félonie»  Il  eft  têps 
qu*il  vous  p4Lfè  de  rendre  aux  bons  François,  ce  que 
Vous  leur  deuez,&  qu  ils  vous  demandent  afiFedtueufe- 


mentiVlant  de  quelque  nouueau  chaftimient  pour  fairé 
celîer  cespernicieux  exemples,qui  font  des  triftes  pre- 
fàgcs  de  quelque  grand  mal-heur.  V ous  eftes  ialoux  de 
voftrcauçhoritéjderhonaeur de  vos  charges,  & ne 
voudriez  pour  rien  endurer  qu*on  touchaftà  la  gloire 
desdignitezquelc  Roy  vous  a dônees, puis  qu*ellc  fert 
grandement  au  bien  de  la  Iuftice,&  à çôritenir  les  peu- 
ples en  robferueruation  des  loix.  Chacun  regarde  le 
loin  que  vous  en  auez,  fe  promet  on, que  vous  en  ferez 
part  en  cefte  occurece,à  leurs  Maieftez,qui  font  Ci  mal- 
heureufemêt  allàillies,parces  plumes  execrable,en  vo-* 
ftre  prerence,&  de  tout  le  Royanme,puis  qu’il  impor- 
te pour  voftre  falut , & pour  le  falut  de  de  tous^ 
que  J’authorité  du  Roy  fubfifte  , & que  le  Gou- 
uernement  de  TEftat  qu*il  approuue , foit  SaineSt , & in- 
uîolable.Et  puis  que  vous  punilTez  feuerement  par  lari- 
geur  des  loix,les  calomnies  qu*on  a dreffees  contre  les 
particuliers, chacun  attend^&Dieu  vous  le  commande 
ar  fa  loy,qucvousn*erpargnies  poiut  CCS  malheureux, 
ui  maudijfent  U f rince  de fon  f enfle. 


